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/Envoyé  de  Suéde  fe  tourmente  is  oad* 
fort  ici,  afin  qu^on  fe  ferve  de  Tocca- ^^^  ^^^^^^ 
fion  que  donne  l'affaire  de  Ham- 
bourg pour  rétablir  le  Duc  de  Holf- 
tein;  il  affûre  par-tout  que  le  Roi  fon 
Maître  a  vingt  mille  hommes  prêts  à 
paiTer  dans  le  Holflein  ;  qu'aucunes 
PuiiTances  de  TEuropc  ne  pourra 
empêcher  ce  tranfporc  de  Troupes  , 
Se  qu'il  a  de  l'argent  pour  les  faire 
fubîiiler  :  ce  font  des  difcours  qu'il 
tient  depuis  long-rems  ,  &:  qui  n'ont 
pas  fait  grand  effet.  Mais,  Sire,  je 
fuis  bien  informé  que  le  Sieur  Diefl:  a 
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fait  une  autre  démarche  qui  me  pa- 
roit  bien  plus  de  conféquencc  ;  il  a 
été  trouver  le  Sieur  Dickfeld ,  Dépu- 
té aux  Etats  Généraux,  &  lui  a  dit 
que  FEledeur  de  Brandebourg  eft 
difpofé ,  conjointement  avec  la  Mai- 
fon  de  Lunebourg,  &  la  Suéde,  à 
rétablir  le  Duc  de  Holllein  dans  (es 
Etats  ;  qu'on  ne  doit  pas  douter  que 
Votre  Majeflé  ne  fou  tienne  fon  Allié , 
ôc  n'entre  en  guerre  pour  cela;  de 
forte  que  ces  Princes  vouloient  favoir 
ce  qu'ils  dévoient  attendre  des  Etats 
en  ce  cas-là ,  Se  fur  quoi  ils  peuvent 
compter. 

Un  homime  des  Etats ,  Se  des  mieux 
intentionnés  ,  me  dit  avoir  vu  la  Let- 
tre du  Sieur  Citters,  qui  portoit  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  déclaré 
qu'il  avoit  appris  avec  beaucoup  de 
douleur  que  Votre  Majefté  venoit  de 
renouveller  une  alliance  avec  leTurc, 
par  laquelle  Votre  Majeilé  s'étoit  en- 
gagée d'attaquer  TEm.pereur  au  prin- 
temiS  prochain  ,  Se  de  faire  une  puif- 
faute  divcrfion  en  faveur  des  Turcs  ; 
que  cependant  le  Koi  d'Angleterre  a 
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,  ajouté  qu'il  efpéroit  que  dans  Fhyvet 
on  pourroit  détourner  cet  orage. 

Ceux  de  TEtat  qui  me  communi- 
quoient  leis  Lettres  de  M,  Citters ,  & 
qui  favoient  que  je  les  envoyois  à  M. 
de  Barillon,  étoient  fcandalifés  de  ce 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  témoignât 
xien  au  Sieur  Citters,  &  ne  favoient 
à  quoi  attribuer  cette  manière  d'agir. 

J'ai  travaillé  depuis  deux  maois  ,  z^odoUé 
par  dts  voies  indirectes  Se  foûterrai-  1686. 
nés ,  à  former  une  liaifon  entre  la 
Province  de  Frife  Se  Meffieurs  d'Am- 
fterdam,  Se  je  ne  commence  que  de- 
puis quelques  jours  .à  avoir  efpérance 
d'un  bon  fuccès;  cette  négociation 
efl:  avancée  jufques-là  5  qu'on  a  por- 
té parole  aux  Bourguemeitres  d'Am- 
fterdam ,  de  la  part  de  deux  des  prin- 
cipaux de  Frife  ,  que  s'ils  veulent  fai- 
re une  réformée  des  Troupes  de  l'E- 
tat ,  Se  periifter  férieufement  dans 
leur  réfolution ,  la  Province  de  Frife 
fe  joindra  à  eux.  Ces  deux  Meffieurs 
de  Frife  ont  fait  dire  aux  Bourgue- 
meilres  d'Amilerdam,  que  s'ils  veu- 
lent commettre  quelqu'un  d'entr'eux;, 
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ils  lui  feront  voir  Û  clairement  qu^ik 
feront  maîtres  de  faire  prendre  cette 
réfoîution  dans  leur  Province,  que 
Meffieurs  d^Amllerdam  n^auront  pas 
lieu  de  douter  que  la  Province  de 
Frife  ne  conclue!  à  une  réforme  de 
Troupes  11  Meffieurs  d'Amflerdam  en 
veulent  prendre  la  réfoîution. 

J''ai  vu  un  mémoire  fur  cefujet, 
qui  a  été  porté  ayx  Bourguemeflres 
d^Amfterdam  de  la  part  des  deux  Dé- 
putés de  Frife  ,  Se  je  puis  dire  même 
que  y  Y  ai  travaillé;   cependant,  ni 
ceux  d'Amfterdam  ,  ni  ceux  de  Frife  , 
ne  favent  pas  qu£  j^aye  connoiifance 
de  cette  affaire,  bien  loin  de  croire 
que  j'en  fois  Tauteur.  On  n'a  pas  en- 
^        core  reçu  de  réponfe  de  Meffieurs 
d'Amlierdam  ,  je  l'attends  avec  quel- 
que inquiétude. 
3  1  oao-     Je  ne  doute  pas  que  toute  Tappli- 
brei68(5.    cation  du  Prince    d'Orange   ôc   du 
Penfionnaire  Fagel  dans  cette  pro- 
chaine A  iTemblée  de  Hollande,  ne 
tende  à  engager  les  Etats  dans  l'affio- 
ciation  d'Auil30urg  ,    Se  augmenter 
l'état  de  guerre;  c'ell  ce  qui  m'enga- 
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géra  à  apporter  tous  mes  foins  pour 
empêcher  que  les  Etats  ne  fafTent  ni 
Vun  ni  Tautre.  J^ai  déjà  eu  l'honneur 
de  mander  à  Votre  Majefté  ce  que 
j''ai  fait  auprès  de  Mefficurs  d'Amfter- 
dam  5  pour  les  mettre  dans  les  bon- 
nes difpofitions  où  ils  font  à  cette 
heure;  j^efpere  pouvoir,  avant  TAf- 
femblée  de  Hollande ,  avoir  Tlion- 
neur  d^informer  Votre  Majellé  de  la 
réfolution  qu^ils  auront  prife  fur  Té- 
tât de  guerre;  Thommepar  qui  j^en- 
tretiens  commerce  avec  eux  part  de- 
main matin ,  pour  les  maintenir  dans 
leurs  bons  fentimens. 

Le  Sieur  Dicil ,  qui  va  de  tems  en  3 1  oao- 
temiS  faire  des  voyages  à  Cleves ,  y  a  ^^^  ^^^^' 
été  ces  jours-ci  ;  il  a  dit  pubHque- 
ment  que  TEledeur  de  Brandebourg 
n^étoit  plus  dans  les  intérêts  de  la 
France,  ôc  qu'il  s'uniroit  avec  les 
Aifociés  d^Aufbourg;  on  éroit  per- 
fuadé  communément  dans  les  Erats 
que  le  Roi  attaqueroit  l'Empereur  au 
printems  fuivant. 

Je  fus  averti  que  le  Prince  d^Oran-   21  Novem- 
ge  devoit  enfin  faire  propoier  aux^^eis^s, 
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Etats  de  Hollande  Fentretien  de  neuf 
cents  Matelots. 

J^ai  eu  Thonncur ,  Sire ,  de  mander 
à  Votre  Majeflé  ce  que  les  Nobles  de 
Hollande  avoient  fait  pour  engager 
les  Etats  à  faire  des  levées  extraordi- 
naires pour  foûtenir  la  guerre  que 
Votre  Majedé  devoit  leur  faire  au 
printems  prochain  :  mais  le  premier 
jour  de  cette  nouvelle  affemblée 
de  Hollande ,  ils  y  ont  délivré  une 
contre-proteftation  en  termes  fi  forts , 
Se  en  même  tems  appuyés  de  fi  bon- 
nes raifons  ,  que  le  Penfionnaire  Fa- 
gel  voyant  avec  quelle  vigueur  ces 
Meffieurs  expliquoient  leurs  fenti- 
mens ,  a  fufcité  les  Députés  de  quel- 
ques Villes  de  fon  parti ,  qui  ont  fait 
connoître  que  ces  fortes  de  divifions 
domeftiques  ne  pouvoient  que  leur 
être  très  -  préjudiciables  lorfqu^elles 
viendroient  à  éclater  au-dehors.  Que 
Skclton  avoit  déjà  fait  rapport  au 
Roi  d^Angleterre  que  la  défunion 
ëtoit  grande  parmi  les  principaux 
membres  de  TEtat ,  Se  qu'aune  contef- 
tation  pareille  à  celle-ci  en  perfuade- 
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rok  tellement  tous  les  Princes  de 
TEurope,  que  le  crédit  des  Etats  Gé- 
néraux en  diminueroit  de  beaucoup; 
c^efl  pourquoi  ils  ont  propofé  que 
la  contce-proteflation  de  Meffieurs 
.d'Amflerdam  ne  fût  point  enregif- 
trée  ,  &  que  Ton  fît  auffi  oter  des  Re- 
giftres  la  proteiiation  que  les  Nobles 
y  ont  fait  inférer.  Meffieurs  d'Amf- 
terdam  ont  bien  voulu  à  cette  condi- 
tion là  que  leur  proteiiation  ne  fût 
foint  enregiflrée  ,  le  Penfionnaire 
agel    ayant   feul    tout  TafFront  de  # 

cette  affaire ,  par  l'obligation  où  il 
fe  trouve  de  retirer  un  écrit  qu'il 
avoir  dreiTé  fi  foigneufement  contre 
Meffieurs  d'Amflerdam. 

Je  me  fuis  appliqué  depuis  quelque  2^  Novem- 
tems  à  découvrir  ce  que  Meffieurs  ^^*  ^^*^' 
d'Amfterdam  ont  deffein  de  faire  tou- 
chant Tétat  de  guerre  de  Tannée  pro- 
chaine 5  &  touchant  TAffociation 
d'Aufbourg ,  quyfont  les  deux  plus 
importantes  affafres  que  Ton  puiffe 
traiter  ici  à  préfent  ;  de  j^ai  employé 
en  même  tems  tous  les  moyens  pof- 
fibles  pour  les  porter  à  prendrelà- 
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defTus  des  réfolutions  conformes  au 
bien  du  fervice  de  Votre  Majefté ,  Se 
à  leurs  propres  intérêts  ;  cela  m^a 
réuiïi  5  (5c  je  fuis  parfaitement  inflruit 
de  leurs  fentimens  ,  Se  j^ai  même  là- 
deflus  des  afTûrances  fî  pofitives  au- 
delà  de  ce  que  j'aurois  pu  efperer , 
que  j^ai  crû  ne  devoir  pas  différer  à 
en  rendre  compte  à  Votre  Majefté 
par  la  voie  qu^eïle  m^a  prefcrite. 

A  regard  de  Tétat  de  guerre ,  la 
perfonne  qui  étoit  allée  à  Amfterdam 
pour  favoir  le  fentiment  des  Bour- 
Iguemeftres  de  cette  Villc-là  fur  ce 
'fujet,  Se  pour  les  porter,  par  toutes 
les  raifons  que  j^ai  marquées  dans 
mts  précédentes  Lettres,  à  ne  pas 
confentir  à  Taugmcntation  que  le 
Prince  d'Orange  fouhaite ,  Se  au  con- 
traire à  demander  de  la  diminution, 
m^eft  venue  rapporter  il  y  a  quelque^ 
jours  que  les  Bourguemeftres  d'Amf- 
terdam  ont  trouvé  les  raifons  qu^il 
leur  a  alléguées  fort  bonnes  ,  Se  qu^é- 
tant  conformes  à  leurs  propres  inté-r 
fêts  ,  ils  ont  réfoîu  de  demander 
^u'on  diminue  la  dépenfe  ordinaire 
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de  Tétat  de  guerre  d^un  miilion  fix 
cents  mille  florins ,  pour  la  feule  Pro- 
vince de  Hollande ,  qui  ira  environ 
pour  les  fept  Provinces  à  trois  mil- 
lions ;  c^eit  une  choie  qu'ils  ont  pro- 
jette depuis  quelque  tems  ,  mais  qui 
a  été  enfin  réiplue  ces  derniers  î ours- 
ci.  Ils  propoferont  de  faire  cette  épar- 
gne par  la  réforme  de  beaucoup 
d'Officiers  fubalternes^  &  par  la  di" 
jninution  d^s  appointemens  des  Offi- 
ciers Généraux  ,  à  commencer  par  le 
Comte  de  Waldeck,  qu^'ils  veulent 
remettre  fur  le  piç  fur  lequel  ils  ont 
toujours  été  en  tems  de  paix.  Ces 
Meffieurs  croyent  que  cela  marquera 
affez  leurs  fentimens  aux  Princes 
d'Allemagne  ;  ils  n^ont  pas  crû  pou- 
voir venir  à  bout  de  demander  for- 
rnellement  une  réforme  des  Trou- 
pes ,  cela  auroit  fait  crier  tout  le 
monde  contr'eux  ;  Ôc  ceci ,  qui  fera 
le  même  effet  au-dehors,,  fera  fore 
bien  reçu  dans  le  pays. 

Ayant  appris  que  les  Cantons  de 
Zurick  ôc  de  Berne  avoient  réfolu 
d'envoyer  des  Députés  à  la  Haye^ 


lO        N  E  G  O  C  î  A  T  I  O  K  s 

pour  folliciter  les  Etats  Généraux 
d'entrer  dans  le  Traité  d^^iifbourg , 
je  fis  dire  à  Meffieurs  d'Amfîerdam 
que  je  favois  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  avoit  des  EmifTaires  du  côté 
de  la  SuiiTe ,  faifoit  preiTer  les  Can- 
tons de  Zurick  Se  de  Berne  d'envoyer 
des  Dépurés  à  la  Haye  j  pour  deman- 
der aux  Etats  leurs  fentimensfur  VA{~ 
fociation  d'Aufbourg ,  Se  pour  les 
exhorter  à  y  entrer  ;  que  ces  Députés 
avoient  ordre  de  s'adrelTer  au  Prince 
d'Orange  pour  prendre  les  inflruc- 
tions  nécelTaires  fur  la  manière  dont 
ils  dévoient  fe  comporter  en  Hollan- 
de 5  ce  qui  faifoit  vo'r  que  ce  n'étoit 
que  l'eifet  de  la  cabale  du  Prince 
d'Orange  auprès  de  quelques  perfon- 
nes  de  ces  deux  Cantons. 

Les  Bourguemeflres  d'Amflerdam 
furent  il  fcandalifés  de  ce  procédé , 
qu'ils  firent  dans  cette  rencontre  une 
démarche  à  mon  égard  ,  que  je  n'a- 
vois  pu  obtenir  d'eux  dans  les  plus 
importantes  conjondures  dts  affaires 
qui  s'étoient  paffées  auparavant  ;  car 
ils  ne  répondirent  pas  feulement  qu'ils 
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ne  voyoient  que  trop  que  le  Prince 

d'Orange  cherchoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  de  les  engager 
dans  la  guerre;  mais  encore  ils  char- 
gèrent cette  perfonne  de  me  dire  de 
leur  part,  que  le  Prince  d'Orange  ne 
réuiïiroit  pas  dans  ce  defiein  ,  Se  que 
je  pouvois  m^airàrer  qu'ils  demeure- 
roient  inébranlables  dans  le  ienti- 
ment  de  maintenir  la  paix^  <&  qu'ails 
ne  confentiroient  jamais  à  entrer 
dans  TAlTociation  d'AuflDOur.^  ,  ni 
dans  quelqu'autre  iraité  que  ce  iût; 
que  les  Députés  Suiffes  viendroient 
quand  il  leur  plairoit ,  6c  même  au 
nom  de  tout  le  Corps  Helvétique  ^ 
pour  les  folliciter  ;  que  Meffieurs 
d'Amfterdam  n^en  feroient  rien  pour 
cela  5  Se  que  je  pouvois  m.e  tenir  eu 
repos  là-defTus. 

Meffieurs  d'Amfterdam  étoîent  en- 
tièrement perfuadés  que  le  Prince 
d'Orange  cherchoit ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ,  à  ]qs  enga^-er  dans  la 
guerre  ;  que  Sa  Maiedé  ne  la  vouloit 
point,  ôc  que  le  Roi  d'Angjleterre  ne 
la  leur  pouvoit  faire  fans  raffiftance 
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de  Sa  Majefté;  qu^ils  avoient  conclu 
de  là  qu'il  n'y  auroit  point  d'autre 
parti  à  prendre  pour  eux  que  de  fe 
maintenir  dans  Thonneur  des  bonnes 
grâces  de  Sa  Majeilé ,  &  de  ne  rien 
faire  qui  lui  puiffe  déplaire. 

Je  fis  parler  encore  au  Bourgue- 
mefîre-Rë;^^ent  qui  étoit  à  la  Haye , 
qui  m'afTiira  que  la  Ville  d'Amlier- 
dam  n'obmettroit  aucune  occafion 
de  faire  connoître  le  dé(ir  qu'elle 
avoit  de  fe  maintenir  toujours  dans 
riionneur  de  la  bienveillance  de  Sa 
Majefié  y  qu'il  me  prioit  en  mon  par- 
ticulier de  n'avoir  aucune  inquiétude 
fur  toutes  ces  cabales  que  je  verrois 
faire  à  la  Haye  ;  qu'ils  s'attendoient 
bien  que  l'on  feroit  cinquante  projets 
dîfférens,  &  qu'ils  auroient  à  eiTuyer 
bien  àts  attaques  pour  \ç:s  faire  en» 
trer  dans  la  ligue  d'Aufbou'*g,  ou 
dans  quelque  autre  Traité  qui  les  en- 
gageât dans  la  guerre  :  mais  qu'il 
pouvoir  m'afTûrer  que  la  Ville  d'Amf- 
terdam  n'en  feroit  rien  ;  quelle  ne 
changeroit  point  ;  que  je  pouvois 
compter  fur  leur  parole ,  comme  ils 
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comptoient  fur  la  mienne ,  Se  qu'ils 
me  prioient  de  me  fouvenir  de  ce 
que  la  Ville  d'Amfterdam  avoir  fait 
pour  la  Trêve  ;  qu'on  devoit  voir 
par-là  de  quoi  elle  étoit  capable  ,  Se 
qu'elle  n'en  feroit  pas  moins  en  cette 
occafion. 

Je  prendrai  la  liberté  de  mettre  ici 
ce  que  ce  Bourguemeftre  a  ajouté  à 
ce  difcours.  11  a  dit  qu'il  avoir  fort 
fouhaité  que  Votre  Majefîé  voulût 
bien  donner  de  rems  en  tems  quel- 
ques marques  à  Mefîieurs  d'Amfter- 
dam  ,  de  la  bonté  qu'elle  témoigne 
avoir  pour  eux  ;  qu'ils  avoienr  de- 
m.andé  depuis  fi  long-tems  la  liberté 
du  nomm.é  du  Try  ,    fils  de  l'un  de 
leurs  principaux  Bourgeois  ,  qui  n'a- 
voit  gardé  les  enfans  du  Sieur  de  la 
Sablière  dans  fon  Hôtellerie ,  que  fur 
la  prière  du  Secrétaire  du  Sieur  de 
Starembourg,    fans  qu'il  fût  qui  ils 
étoient;  que  cependant  s'il  a  eu  tort 
en  cela ,   ils  onr  dem.andé  fa  liberté 
comme  une  grâce  à  Votre  Majeilé; 
qu'ils  l'ont  fupplié  pareillement  de 
laiffer  fortir  la  veuve  Vandremer  3  qui 
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n^eft  point  naturalifée ,  6c  qui  devoît 
feioQ  toutes  fortes  de  Lois ,  Se  félon 
même  que  Votre  Majeilé  a  bien  vou- 
lu s'tn  expliquer  ,  n^être  point  con- 
trainte à  demeurer  en  France.  Que 
Votre  Majefté  avoit  eu  la  bonté  de 
lui    accorder    un   paiTeport  ,    mais 
qu*elle  Fa  fait  révoquer  depuis ,  fans 
que  Meffieurs  d'^Amflerdam  en  ayent 
pu  favoir  la  raifon.  Que  le  Sieur  Ter- 
mitren  n^'eft  point  non  plus  naturali- 
fé  ;  que  puifque  Votre  Majefté  a  dé- 
claré qu^'elîe  ne  vouloit  point  retenir 
par  force  les  Etrangers  qui  avoient 
trafiqué    dans   fon    Royaume  ,    ils 
avoient  toujours  efperé  qu^on  don- 
ncroit  perm.iffion  à  celui-là  de  fortir  ; 
qu'ails  avoient  aufTi  demandé  un  paf- 
feport  pour  la  Dame  Oftorne,  qui  elî 
une  vieille  femme  ,  âgée  de  70  ans  , 
dont  la  fortie  ne  feroit  nulle  confé- 
quence ,  lailTànt  fix  enfans  en  Fran- 
ce qui  font  prefque  tous  mariés  ;  que 
cependant  elle   feroit  d^une  grande 
Goniolation  à  fon  mari,  qui  eft-à  Am-» 
fterdam,  êc  à  tous  les  parens  de  fon 
marij  qui  font  les  principaux  de  la 
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Ville  ;  que  lui  en  fon  particulier  avoit 
eu  bien  du  déplaiHr  de  voir  arriver 
ces  jours-ci  un  de  fts  parens  HoUan- 
dois  ,  nommé  Vandenbos  ,  qu'on 
avoit  laiiïe  fortir  de  France  comme 
étranger  ,  mais  dont  on  avoit  retenu 
la  femme  Se  les  enfans ,  parce  que  la 
femme  eft  Françoife  ,  quoique  par 
toutes  les  Lois  civiles  elle  doive  iui- 
vre  fon  mari.  Que  Vandenbos  s^étoit 
venu  jetter  à  genoux  devant  le  Con- 
feil  d'Amfterdam  ,  fondant  en  lar- 
mes ,  Se  le  priant  d'intercéder  auprès 
de  Votre  Majefté ,  afin  qu'on  lui  ren- 
dît fa  femme  Se  (es  enfans  ;  qu'il  ne 
me  diioit  point  cela  par  aucun  inté- 
rêt particulier  pour  lui,  Se  qu'il  juroit 
qu'il  ne  le  faifoit  que  pour  les  propres 
intérêts  de  Votre  Majeilé.  Qu'on  ne 
pouvoit  croire  le  bon  eitec  que  cela 
feroit  dans  toute  la  Ville  fi  Votre  Ma- 
jefté  leur  faifoit  quelques  grâces  de 
tems  en  tems  ;  que  cela  efFaceroit  le 
chagrin  que  les  affaires  de  la  Beligion 
leur  donne ,  Se  gagneroit  le  cœur  des 
principaux  Bourgeois ,  qui  feroient 
encore  plus  portés  dans  les  intérêts 
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de  Votre  Majefté  iofrqu^ils  verroîerit 
la  diftindibn  que  Votre  Majefté  au^ 
roit  pour  leur  Ville. 
28  Novem-  Le  Priîice  d^'Orange  Se  le  Pénfion- 
htci6$6,  naire  Fagel,  voulurent  fe  fervir  des 
grands  préparatifs  qui  fe  faifoient  en 
Angleterre  pour  faire  peur  à  MeP 
fleurs  d'^Amfterdarn  ,  ôc  pour  les  en- 

1  gager  à  augmenter  leur  état  de  guer- 
re. Le  Penfîonnaire  Fagel  fit  là-deifus 
un  difcours  fort  pathétique  dans  les 
Etats  de  Hollande ,  dans  lequel  il  té- 
moigne que ,  quoique  l'on  dût  ajouter 
foi  à  la  parole  du  Roi  d'Angleterre , 
cependant  c'étoit  bien  manquer  que 
de  s^'endormir  là-defTus ,  &  de  ne  pren- 
dre aucune  précaution  pour  fe  mettre 
hors  d'état  d'être  infultés  :  il  deman- 
da à  quoi  pouvoit  fervir  à  Sa  Majefté 
Britannique  Tachapt  d'une  fi  grande 
quantité  de  munitions,  Se  fur-tout  de 
viande,  puifqu'Elle  avoit  acheté  de 
quoi  nourrir  vingt  mille  hommes 
pendant  plus  de  trois  mois. 

A  M.  de      Je    donnai   encore   avis  que   les 
scigneia^  ,  grands  préparatifs  que  Ton  faifoit  en 

2  8  Noicm-^j    l^^çj.jj.^  yj,  y^  armement  de 
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xner  ,  caufoient  tant  d^alarmes  en 
Hollande ,  que  Meffieurs  d^Amfter-' 
dam  étoient  les  premiers  à  prefler  les 
Etats  à  donner  de  l'argent  aux  Ami- 
rautés pour  rem^ettre  la  Marine  fur  un 
meilleur  pié  qii^elle  n'étoit,  enfort© 
qu^on  fût  en  état  d'équiper  une  Flote 
au  printems  fuivant  iî  on  en  avoit  be- 
foin. 

Le  Prince  d^O range  travailloit  fous   1 2  bécem^ 
snain  à  faire  réuffir  la  propofition  de  hteiôtsi 
^entretien  de  neuf  mille  matelots^ 

Les  Etats  de  la  Province  de  Hol- 
lande fe  féparerent  pour  aller  délibé-  . 
rer  dans  leurs  Villes  fur  trois  princi- 
paux points  :  le  premier  regardoit  les 
moyens  de  faire  des  im polirions  ex- 
traordinaires ;  le  fécond  étoit  fur  un 
armement  naval ,  mais  fort  léger ,  que 
Meffieurs  d'Amflerdam  demandoienc 
pour  la  fureté  de  leur  commerce  ;  le 
Troifieme  étoit  pour  favoir  fi  on  don- 
neroit  à  ferme  les  droits  d'entrée  Ôc 
de  fortie. 

Les  Députés  des  Villes  de  la  Pro--   2^  D^cems 
vince  de  Hollande  fe  font  raffernblés  ^^^  ^^^^^ 
'  depuis  le  17  jufqu'au  23  ,  fans  avoir 
J'Qmç  VL  ^B 
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pu  rien  réfoudre ,  quoiqu'ils  fe  foîent 
aiTemblés  deux  fois  par  jour,  &  mê- 
me le  Dimanche.  Les  Villes  de  Delfc 
&  d'Amilerdam  ,  qui  font  les  feules 
qui  ont  perfiftées  en  tout  tems  dans  de 
bons  fentimens ,  fe  font  encore  trou- 
vées unies  en  cette  occalion ,  &  fa 
font  oppofées  formellement  à  la  le- 
vée d'un  deux-centième  denier  per- 
fonnel  ;  ces  deux  Villes  s'en  tiennent 
au  confentement  qu'elles  ont  donné 
il  y  a  fept  ou  huit  mois  pour  la  levée 
d'un  deux-centième  denier  réel ,  fous 
la  condition  qu'ils  y  ont  appofée  , 
que  le  bien  de  qui  que  ce  foit ,  fans 
exception ,  n'en  fera  exempt.  Les  au- 
tres Villes  5  qui  font  prefque  toutes 
dépendantes  du  Prince  d'Orange ,  de- 
mandent qu'on  levé  le  deux-centiè- 
me denier  perfonnellement.  On  s'eft 
fort  échauffé  de  part  Se  d'autre  ,  ôc  à 
la  fin  on  s'eft  féparé  jufqu'au  huitiè- 
me de  Janvier  fans  rien  conclurre. 

On  n'eil  pas  plus  avancé  fur  l'autre 
article  qui  regarde  l'admodiation  des 
droits  d'entrée  ôc  de  fortie  :  il  femble 
cependant  qu'on  incline  à  en  donner 
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une  partie  à  ferme  :  mais  on  n^eft^pas 
encore  d^accord  fur  lefquelles  fortes 
de  marchandifes  on  donnera  les 
droits  à  ferme ,  ôc  fur  lefquelles  for-^ 
tes  de  marchandifes  les  droits  feront 
laiifés,  comme  ils  ont  été  de  tout 
tems  5  à  Tadminiflration  des  Ami- 
rautés. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tarmement  de 
mer  ,  il  paroît  que  tout  le  monde  y 
donnera  les  mains  :  mais  on  ne  peut 
terminer  cette  affaire  que  celle  des 
îm polirions  extraordinaires  ne  foit 
finie  ;  ainfî  je  ne  puis  dire  encore  de 
combien  fera  cet  armement  :  la  pro- 
portion eft  faite  pour  trente  Vaif^ 
féaux  de  guerre,  ce  n^eft  que  Tap- 
préhenfion  des  grands  préparatifs 
qu^on  a  dit  qui  fe  faifoient  en  Angle- 
terre ,  qui  a  porté  ces  MeiTieurs-ci  à 
faire  cet  équipage  de  mer. 

Je  fus  informé  de  très-bon  endroit  ï^De'cein? 
que  le  Réfident  de  Zell,    ôç  celui '^re  i es ç. 
d^Hanover  ,   avoient  été  trois  jours 
auparavant  témoigner  au  Prince  d'O- 
range que  leurs  Maîtres  étoient  fort 
furpris  d^apprendre  qu^on  crût  qu^ils 
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eulTent  fait  un  Traité  avec  Sa  Ma- 
jeflé;  qu^ils  avoient  ordonné  à  ces 
deux  Réiîdens  d^affiirer  le  Prince , 
non-feulement  que  cela  n^étoit  point , 
mais  encore  que  cela  ne  feroît  pas , 
Se  qu^ils  n^avoient  aucune  difpofitioa 
à  prendre  des  engagemens  avec  Sa 
Majeilé. 
a  Janrier  On  me  donna  avis  que  le  Sieur  Cit^ 
■1687.  ters  avoit  mandé  que  le  Roi  d^Angle- 
terre  avoit  défavolié  la  conduite  du 
Sieur  Skelton ,  Se  dit  que  s'il  étoit 
encore  à  la  Haye ,  il  le  révoqueroit  : 
mais  il  fit  entendre  en  même  tems 
que  Fon  feroit  plaiiir  au  Roi  d'An- 
gleterre de  ne  pas  pourfuivre  les  Of- 
ficiers Anglois. 

Je  fa  vois  auffi  de  très-bon  endroit 
que  le  Sieur  Cicters  avoit  mandé  dans 
une  Lettre  fecrete  au  Penfionnaire 
Fagcl  5  que  le  Roi  d'Angleterre  ns 
furmontoit  point  le  parti  qui  lui  étoit 
oppofé  5  Se  qu  ain(i  il  n'y  avoit  nulle 
apparence  qu'il  ofât  ailembler  fon 
Parlement.  J'appris  auffi  quç  quel- 
ques-uns. des  principaux  Anglois  ré- 
-Aîgiés  en  Hollande ,  avaient  alTûré 
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dans  une  Conférence  qu'ils  eurent 
avec  des  créatures  du  Prince  d'Oran- 
ge 5  que  tant  que  les  Etats  Généraux 
donneroient  retraite  chez  eux  aux 
Anglois,  Se  que  le  Prince  les  proté- 
geroit.  Sa  Majeilé  Britannique  ne 
pourroit  détruire  leur  parti.  J'en  don- 
nai avis  au  Roi ,  &  à  M.  de  Barillon. 

Je  mandai  au  Boi  que  j'avois  été  9  JaHvîer 
averti  de  deux  ou  trois  endroits  que  ^^^Z* 
le  Prince  d'Orange  alloit  faire  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  Maréchal  de 
Camp  Général  de  Hollande ,  com- 
me étoit  le  Comte  de  Waldeck , 
quoique  MefTieurs  d'Amflerdam  n'en 
euiïent  aucune  connoiffance. 

Un  homme  de  mes  amis  me  vint  10  Janvier 
donner  avis  que  le  Prince  d'Orange  ^^^7/ 
avoit  prié  le  Chevalier  Pen  ,  fameux 
chef  des  Quakers  d'Angleterre,  dans 
un  voyage  qu'il  étoit  venu  faire  en 
Hollande  il  y  avoit  quelques  mois, 
de  le  remettre  bien  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre ;  que  le  Sieur  Pen  y  avoit 
travaillé  depuis  ce  tems-là.  Se  que 
les  chofes  avoient  été  fort  avancées  ; 
que   le  Sieur  P.en  avoit  mandé  au 
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Prince  d^Orange  ,  il  y  avoit  quelque 
tems  5  que  ie  Roi  d^Angleterre  ayant 
mis  en  délibération  de  quelle  maniè- 
re il  feroit  plus  avantageux  pour  fon 
fervice  d'en  ufer  avec  le  Prince  d'O- 
range 5  quelques  Catholiques  quî 
étoient  dans  ce  Confeil  rem.ontrerent 
au  Roi  d'Angleterre  qu'il  ne  pouvoit 
efpérer  d'abolir  pendant  fon  règne  la 
Religion  Proteftante  en  Angleterre  ; 
qu'ainfi  tout  ce  que  l'on  feroit,  li  l'on 
continuoit  d'agir  d'autorité ,  ne  fer- 
viroit  qu'à  y  rendre  la  Religion  Ca- 
tholique odieufe  ,  outre  que  l'efpé- 
rance  que  les  Protellans  auroient  d'a- 
voir pour  maître  un  Prince  de  leur 
Religion ,  Se  qui  feroit  d'autant  plus 
dans  leurs  intérêts,  qu'il  feroit  plus 
maltraité  à  cette  heure  ,  les  rendroit 
beaucoup  plus  opiniâtres  à  fe  foû- 
mettre  aux  volontés  du  Roi  d'Angle- 
terre. Que  Sa  Majefté  Britannique 
n'avoit  point  de  meilleur  expédient 
pour  avantager  la  Religion  Catholi- 
que 5  &  pour  ne  pas  mettre  un  jour 
en  proie  les  Anglois  qui  la  profeiTent , 
que  de  faire  voir  une  parfaite  union 
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entre  lui  Se  le  Prince  d'Orange ,  qui 
fe  trouveroit  par  -  là  engagé  à  les 
bien  traiter  lorfqu'il  feroit  le  maî- 
tre en  Angleterre  ;  qu^ils  étoient  donc 
d'avis  que  le  Roi  d'Angleterre  en- 
voyât un  homme  de  qualité  au  Prin- 
ce d'Orangée  raflïïrer  de  fon  amitié , 
&  lui  témoigner  le  defir  qu'il  avoit 
de  vivre  _avec  lui  dans  une  parfaite 
union  ,  Se  de  faire  donner  en  m.ême 
tems  à  Madame  la  Princefie  d'Oran- 
ge la  penfion  qu'elle  devoir  avoir 
comme  héritière  préfomptive  de  la 
Couronne.  Les  autres  Anglois  au 
contraire  témoignèrent  que  le  Roi 
d'Angleterre  n' avoit  aucun  parti ,  ni 
honnête  ,  ni  fur  à  prendre  ,  que  celui 
de  continuer  à  agir  avec  une  fermeté 
inébranlable  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion Anglicane,  Se  encore  plus  con- 
tre les  Proteftans. 

Cependant  le  Sieur  Pen  manda  que 
le  Roi  d'Angleterre  étoit  plus  incliné 
au  premier  avis  ;  Se  celui  qui  m'ap- 
prit cette  nouvelle ,  m'affûra  que  le 
Prince  d'Orange  s'étoit  attendu  pen- 
dant quelque  tems  à  voir  arriver  à  la 
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Haye  un  Seigneur  Anglois  de  la  part 
du  Roi  d^Angleterre  ;  mais  comme 
cela  ne  fe  failbit  point,    celui  qui 
m^avoit  parlé  croyoit  que  Tautre  opi- 
nion auroit  à  la  fin  prévalu  dans  Tef^ 
prit  du  Roi  d'Angleterre,  ou  que  ce- 
la fe  difFéroit  par  quelqu^autre  raifon. 
Il  étoit  fi  bien  informé  de  ce  qu^il 
m^avoit  dit  là-deiïus ,  qu'il  le  favoit 
par  un  Quaker  de  fes  amis ,  à  qui  le 
Sieur  Pen  adrefToit  (es  Lettres ,  6c  qui 
les  venoit  rendre  en  main  propre  au 
Prince  d'Orange. 
i>  Janvier   Quclquc  uécelTité  prefTautc  qu^aient 
16 ij,        les  Etats  Généraux ,  de  payer  de  cer- 
taines dettes  ,    Se  d^avoir  un  fonds 
pour  fournir  au  rétabliffement  de  la 
Marine ,   Ôc  à  d^autres  dépenfes  qui 
font   néceffaires  ;    néantmoins  Mef^ 
fleurs  d'Amfterdam  n'ont  point  cher- 
ché, comme  on  avoit  crû,  d'expé- 
(îient  pour  fortir  de  cette  affaire ,  Se 
fe  font  tenus    fermes  jufqu'à  cette 
heure    au    confentement  qu'ils  ont 
donné  à  la  levée  du  deux-centième 
denier  réel ,  de  forte  que  l'on  n'a  en- 
core rien  conclu  là-deffus  dans  Taft 
femblée  de  Hollande. 
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La  Province  de  Hollande  délibéra 
fur  la  proportion  que  le  Prince  d'O- 
range leur  fit  d'envoyer  un  Miniftfe 
extraordinaire  en  Angleterre»  Les  Dé- 
putés fe  chargèrent  d'en  faire  rapport 
à  leurs  Supérieurs. 

J^appris  dans  le  dernier  fecret  que 
le  Penllonnaire  Fagel  avoir  eu  une 
grande  conférence  avec  les  Députés 
d'Amflerdam  ;  qu'il  les  avoit  affûrés 
qu'il  avoit  des  avis  très-pofitifs  que  le 
Éoi  d'Angleterre  leur  devoir  déclarer 
la  guerre  au  printems  ;  que  Votre 
Majeflé  joindroit  quarante  Vaiileaux 
à  ceux  de  Sa  Majefté  Britannique; 
que  le  Roi  de  Danemarck  Se  l'Elec- 
teur de  Cologne  agiroient  de  leur  cô- 
té, &  qu'enfin  il  n'étoit  pas  plus  afTii- 
ré  qu'il  étoit  devant  eux  ,  qu'il  l'étoit 
que  les  Etats  Généraux  feroient  atta- 
qués au  printems  fuivant.  Que  quoi- 
qu'il eût  déjà  dit  depuis  deux  ou  trois 
mois  beaucoup  de  chofes  approchant 
de  cela  aux  Etats  de  Hollande ,  tou- 
tefois il  n^avoit  pas  voulu  leur  com- 
muniquer ces  derniers  avis  pour  ne 
leur  pas  caufer  trop  d'alarmes  s  qu'il 
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avoit  jugé  plus  à  propos  d'en  donnef 
connoiiTance  à  MefTieurs  d'Amfter- 
dam  ,  afin  de  concerter  avec  eux  les 
mefures  qu""!!  y  auroit  à  prendre  pour 
fe  mettre  en  état  de  réfifter  à  de  fi 
grandes  forces  ;  qu'il  n'avoir  pas 
compris  jufqu'à  cette  heure  la  létar- 
gie  dans  laquelle  ils  étoient ,  Se  qu'il 
leur  déclara  qu'à  moins  que  de  vou- 
loir être  de  concert  avec  leurs  enne- 
mis ,  pour  perdre  la  République ,  ils 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  fonger 
à  augmenter  leurs  forces ,  &  à  fe  met* 
tre  en  meilleure  pofture  qu'ils  ne 
font.  Meffiôurs  d'Amfterdam  répon- 
dirent à  cela  qu'ils  étoient  d'un  fcn- 
timent  tout  contraire  au  flen;  qu'ils 
n'appréhendoient  point  la  guerre ,  Se 
qu'ils  fe  confioient  entièrement  à  la 
parole  de  Votre  Majefté  ,  Se  en  celle 
du  Roi  d'Angleterre;  qu'ils  fe  repo- 
foient  auffi  fur  la  connoiifance  qu'ils 
avoient  des  intérêts  de  Votre  Majelîé 
Se  de  ceux  de  Sa  Majeflé  Britanni- 
que ,  Se  fur  la  conduite  qu'ils  voyoient 
tenir  à  Votre  Majefté  Se  au  Roi  d'An- 
gleterre 5  qu'à  l'égard  de  Votre  Ma^. 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  27 

Jefté ,  on  ne  pouvoit  les  perfuader 
qu^elle  voulût  faire  la  guerre  après 
avoir  laiiTé  pafier  ces  trois  dernières 
années  fans  Tentreprendre.  Là-deiTus 
ils  ont  repréfenté  au  Peniionnaire 
Fagel  la  facilité  que  Votre  Majefté 
avoiteuede  faire  toutes  les  Conquê- 
tes qu'elle  auroit  voulu  pendant  ces 
trois  années  ,  fans  trouver  perfonne 
en  état  de  Ten  empêcher.  Ils  lui  ont 
auiïi  remontré  que  la  conduite  que 
le  Roi  d'Angleterre  tient  au-dedans 
de  fon  Royaume ,  le  met  hors  d'état  ^ 
de  rien  entreprendre  au-dehors. 

Je  {m  que  des  perfonnes,  affidées  17  Janvier 
au  Prince  d'Orange  ,  avoient  parlé  à  1687, 
un  hom'me  de  mes  amis  d'une  maniè- 
re à  faire  voir  qu'il  y  avoir  déjà  du 
tems  que  M.  de  Schomberg  avoit 
formé  le  deffein  de  venir  en  Hol- 
lande. 

Je  fis  favoir  au  Roi  la  réfolution   21  Janvier 
prife  par  la  Province  de  Hollande ,  for  i  e  s  7, 
la  proportion  d'envoyer  un  Miniftre 
extraordinaire  en  Angleterre ,   faite 
par  le  Penfionnaire  Fagel ,  qui  repré- 
lenta    que   l'Angleterre    faifbit   de 


28  Négociations 
grands  préparatifs  pour  mettre  de 
Bonne  heure  en  mer  une  Flote  confi- 
dérable  ;  qu^on  fe  préparoit  auffi  en 
France  à  faire  un  équipement  ;  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  enten- 
dre aiïez  publiquement  qu^il  n^étôit 
nullement  content  de  ce  qui  s^étoit 
paiTé  aux  Indes  entre  îa  Compagnie 
Orientale  Angloife ,  8c  celle  des  Etats 
Généraux,  &  de  ce  qui  étoit  arrive 
ici  au  fujet  de  Texpulfion  àts  hxir 
glois  qui  ont  été  déclarés  rebelles  ; 
que  Ton  commençoit  en  Angleterre 
à  chercher  de  vieilles  querelles  pour 
incommoder  les  fujets  des  Etats  Gé- 
néraux touchant  quelques  dettes  fai- 
tes avant  Téredion  de  la  Républi- 
que ,  (Se  plufieurs  autres  chofes  qui 
ne  marqu oient  que  du  mécontente- 
ment de  la  part  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Sieur  Dickfeld  fut  envoyé  fous  le 
prétexte  de  s'éclaircir  de  tout  ce  qui 
eft  dit  ci-deffus ,  8c  témoigner  à  Sa 
Majeflé  Britannique  le  defir  qu'a- 
voient  les  Etats  Généraux  de  vivre 
avec  Elle  dans  une  parfaite  amitié  8c 
correfpondance  ;  mais  en  effet  pour 
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fomenter  le  foulevement  qu'on  a  vu 
depiift.^ 

Je  mandai  au  Roî  que  pour  ce  qui 
ctoit  des  inftrudions  fecretes  ,  com- 
me elles  ne  viendroient  que  du  Prin- 
ce d'Orange  leul ,  perfonne  de  TEtat 
n'en  auroic  connoiilance  :  mais  ce 
qui  étoit  contenu  dans  cette  réfolu* 
tion  pouvoir  toujours  fuffire  à  faire 
voir  nettement  au  Roi  d'Angleterre 
la  mauvaiie  volonté  du  Prince  d'O- 


ranp-e. 


La  première  démarche  que  TEn-  ïs  JatiYÎe* 
voyé  d'Angleterre  eut  ordre  de  faire  ***!• 
en  arrivant  à  la  Haye  ,  fut  de  témoi- 
gner au  Prince  d'Orange  le  mécon* 
tentement  que  le  Roi  d'Angleterre 
avoir  de  la  retraite  &  de  la  protedion 
qu'il  donnoit  au  Dodeur  Borner  ; 
qu'il  avoit  ordre  de  prier  le  Prince  ôc 
la  PrinceiTe  d'Orange  de  ne  le  pas 
fouffrir  à  leur  Cour;  que  Votre  Ma- 
jeflé ,  fur  la  première  Lettre  que  M, 
deBarillon  lui  en  avoit  écrite  à  la  priè- 
re du  Roi  d'Angleterre  5  lui  avoit  fait 
défendre  fa  Cour,  ôc  qu'il  n'en  de- 
voir pas  moins  attendre  de  deux  per- 


«* 
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fonnes  qui  lui  étoient  auffi  proches* 
Le  Prince  d^Orange  répondii  iroide- 
ment  là-defTus  qu^'il  ne  s^étoit  point 
apperçû  depuis  que  le  Doéteur  Bur- 
net  étoit  en  Hollande  ,  qu^ii  eût  fait 
ni  dit  aucune  chofe  contre  le  Koi 
d'Angleterre.  Le  Prince  d'Orange 
étoit  11  éloigné  de  chafler  le  Dodeur 
Burnet ,  qu'il  lui  fit  confidence  de  ce 
que  le  Marquis  d'Albiville  lui  avoit 
dit;  je  le  fus,  &  je  Tappris  au  Mar- 
quis d'Albiville. 

Je  ûs  voir  à  ce  même  Envoyé , 
qui  m'avoit  rapporté  un  grand  dif- 
cours  que  lui  avoit  fait  le  Sieur  Dick- 
feîd ,  pour  lui  perfuader  qu'il  y  avoit 
long-tems  que  les  Etats  Généraux 
àvoient  projette  d'envoyer  quelqu'un 
en  Angleterre ,  Se  que  MefTieurs 
d'Amfterdam  avoient  témoignés  que 
perfonne  n'y  fe^oit  plus  propre  que  lui 
Dickfeld  ;  je  lui  ûs  voir  par  des  rai- 
fons  convaincantes  la  fauiTeté  de  ce 
difcours ,  qui  ne  lui  avoit  été  tenu 
que  pour  lui  faire  accroire  que  le 
Sieur  Dickfeld  n'étoit  pas  envoyé 
pour  cabaler  avec  le  parti  Proteflant , 
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êc  que  le  Prince  d^Orange  n^avoic 
pris  cette  réfolution  que  dans  le  mo- 
ment qu^il  a  fû  Tenvoi  du  Comte  de 
Tyrconnel  en  Irlande ,  Ôc  la  déponef- 
lîon  du  Lord  Thréforier. 

Et  comme  je  vis  bien  que  Tenvoi 
de  M.  Dickfeld  eh  Angleterre  étoic 
pour  Ibûtenir  ôc  fortifier  le  parti  Pro- 
teftant ,  je  communiquai  à  TEnvoyé 
d'Angleterre  une  peniee  que  j'avois , 
qui  étoit  que  M.  Dickfeld  nepouvoit 
être  envoyé  en  Angleterre  que  par 
les  motifs  qui  étoient  contenus  dans 
la  réfolution  de  la  Province  de  Hol- 
lande ,  ou  pour  des  raifons  fecretes  ; 
que  fi  ce  n^étoit  pas  les  motifs  conte- 
nus dans  la  réfolution ,  fans  compter 
que  c'étoit  aller  au  qui  vive  avec  le 
Roi  d^Angleterre ,  c^étoit  faire  un  af- 
front à  lui  Marquis  d'Albiville  ,  puif- 
qu^il  s^étoit  déjà  expliqué  au  Prince 
d'Orange  Se  au  Penfionnaire  Fagel, 
ôc  leur  avoit  dit  qu'il  avoit  dts  inf- 
truLÎ:ions  pour  fatisfaire  les  Etats  Gé- 
néraux fur  tous  ces  points-là.  Que  fi 
Fenvoi  du  Sieur  Dickfeld  étoit  pour 
d'autres  raifons  qui  fuifent  cachées. 


%'\ 
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€Îîes  ne  pou  voient  être  que  contre 
les  intérêts  de  Sa  Majefté  Britanni» 
que.  Que  pour  détruire  les  projets 
du    Prince  d^Orange,    quels  qu^'ils 
fuffent  5  il  faudroit  que  le  Roi  d'An- 
gleterre 3  après  que  le  Sieur  Dickfeld 
lui  auroit  expliqué  les  raifons  de  fon 
envoi  en  Angleterre ,  lui  témoignât 
qu'il  étoit  étonné  que  les  Etats  Gé- 
néraux fe  fLliTent  réiolus  à  faire  cette 
démarche,  après  les  déclarations  que 
le  Marquis  d'Albiville  leur  a  faites 
avant  le  départ  de  lui  Dickfeld ,  qu'il 
avoit    pouvoir   de  les  fatisfaire  fur 
tous  les  points  dont  ils  vouloient  pa- 
roître  alarmés.  Que  cette  conduite 
étoit   une    exclufion  tacite  que  les 
Etats  Généraux  donnoient  au  Mar- 
quis d'Albiville;  que  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique  fouhaitoit  qu'il  continuât 
la  négociation  dont  il  Tavoit  char- 
gé ,   &  qu'ainfi  M.  Dickfeld  n'ayant 
pas  d'autre  commiffion  que  celle-là , 
<&  le  Sieur  Citters  étant  auprès  de  fa 
perlonne  pour  les  affaires  ordinaires  y 
il  ne  voyoit  pas  qu'un  plus  long  fé- 
jour  en  Angleterre ,  de  lui  Dickfeld  , 
lût  néce/Taire,  Si 
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Si  le  Sieur  DicKfeld  étoit  rappelle 
après  cela ,  les  projets  du  Prince  d'O- 
range feroient  évanoiiis  ,  &  s^il  y  ref-- 
toit ,  comme  il  pourroit  bien  arriver 
que  le  Prince  d^Orange  Ty  feroit  de- 
meurer ,  le  Roi  d'Angleterre  verroit 
par-là  une  mauvaiie  volonté  du  Prin- 
ce d'Orange  fi  ouvertement  déclarée 
contre  lui ,  qu'il  ne  pourroit  prendre 
trop  de  mefures  pour  s'en  garantir. 
Si  on  avoir  voulu  luivre  cet  avis ,  qui 
étoit  fondé  fur  de  bonnes  Se  folides 
raifons ,  on  auroit  peut-être  détourné 
cet  orage  que  le  Sieur  DicKfeld  a  ex- 
cité dans  le  féjour  qu'il  a  fait  en  An-^ 
gleterre. 

Je  mandai  au  Eoi  que  j'étois  fort  soJanvîe^ 
confirmé  dans  le  foupçon  que  j'a-  ^^^n 
vois  eu  que  le  Sieur  DicKield  pour- 
roit bien  avoir  commilTion  du  Prince 
d'Orange  de  tâcher  de  maintenir  le 
parti  Proteilant  en  Angleterre  ,  ôc  de 
prendre  pour  cela  des  mefures  avec 
TEvêque  de  Londres  &  Mylord  Ro- 
cheiler  ;  &  en  cas  qu'il  reconnût  ne 
pouvoir réuiïir  de  ce  côté-là,  de  faire 
Tes  eiforts  pour  raccommoder  le 
lomeVL  ^C 
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Prince  d'Orange  avec  le  Roi  d^An- 
gieterre.  Je  rnétois  donné  Thonneur 
de  récrire  à  Votre  Majefté  le  dernier 
ordinaire  :  mais  je  TeiFaçai ,  parce 
que  n'étant  qu'une  iîmple  penfée  qui 
m'étoit  venue  dans  refprit ,  je  vou- 
lois  tâcher  auparavant  de  découvrit 
ce  qui  en  pouvoit  être.  Mais  ,  Sire, 
j'ai  été  confirmé  ,  par  une  voie  à  la- 
quelle je  ne  m'attendois  pas ,  que  mes 
conjedures  n'étoient  pas  fans  fonde- 
ment; car  M.  d'Âlbiville,  me  parlant 
hier  des  motifs  que  pouvoit  avoir  le 
voyage  de  Dicicfeld ,  me  témoigna 
qu'il  avoit  jugé  par  plufleurs  quef- 
tions  qu'il  lui  avoit  faites ,  ôc  par  touc 
ce  que  M.  Benting  lui  a  dit  dans 
une  vifite  de  trois  heures  ,  tendante 
à  juftifier  la  conduite  paffée  du  Prin- 
ce d'Orange ,  que  M.  DicKfeld  au- 
roit  fans  doute  ordre  (  s'il  ne  voit  pas 
jour  à  réufTir  du  côté  des  Protellans  ) 
de  fe  joindre  au  Sieur  Pen  pour  re- 
mettre le  Prince  d'Orange  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  d'Angleterre. 
Il  feroit  plus  à  appréhender  dans  cet- 
te féconde  partie  de  fa  commiffioa 
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que  dans  la  première ,  ôc  il  feroit  bon 
de  travailler  à  empêcher  fon  voyage  ; 
j'en  ai  fait  connoître  Timportance  à 
M.  d'Albiville.  Le  Roi  d'Anorleterre 
n'a  que  trop  de  raifon  de  n'avoir  pas 
cet  envoi  agréable  ;    il  peut  même 
prendre  pour  le  refufer  des  prétextes 
plus  fpécieux  ,  qui  paroîcront  n'être 
appuyés  que  fur  le  deiïein  qu'il  a  de 
bien  vivre  avec  cet  Etat  ;  car  comme 
la  réfolution  qu'ils  ont  prife  fur  cet 
envoi  contient  les  motifs  qui  les  y  a 
engagés  ,    Sa    Majcflé   Britannique 
pourroit  déclarer  à  M.   Citters  ,  ôc 
faire  dire  en  mêm.e  temis  ici  par  le 
Marquis  d'Albiville  qu'il  ne  trouve 
pas  avantageux  pour  le  bien  com- 
mun des  deux  Etats ,  que  les  Etats 
Généraux  lui  faflent  aucune  députa- 
tion  5  n'étant  fondée  que  fur  une  dé- 
fiance de  fa  bonne  volonté  pour  cet 
Etat  ;   ce  feroit  en  donner  à  tout  le 
monde  des  marques   éclatantes  ,  ôc 
qu'ainfi  il  juge  bien  plus  à  propos 
qu'ils  s'éclairci fient ,  ou  par  M.  Cit- 
ters ,  ou  par  le  Marquis  d'Albiville  , 
fans  envoyer  qui  que  ce  foit  en  Aa- 
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gleterre  ;  il  me  promit  d'en  écrire 
dans  ce  (cns  à  Sa  Majefté  Britanni- 
que,  Se  me  pria  d^en  écrire  de  même 
à  M.  Barillon  ,  afin  qu'il  Tinfinuât  à 
Mylord  Sunderland. 

Je  mandai  au  Roi ,  que  quoique 
le  Marquis  d'Albiville  me  donnât  les 
plus  belles  affurances  du  monde ,  il 
me  paroiffoit  néantmoins  qu'il  mé- 
nageoit  beaucoup  M.  le  Prince  d'O- 
range ,  Se  qu'il  vouloir  le  contenter. 
1 6  Février  Je  Continuai  d'informer  le  Roi  que 
*^'Z*  j'étois  perfuadé  que  l'envoi  de  M. 
Dickfeld  en  Angleterre  étoit  pour 
former  un  parti  Proteflant ,  par  les 
affûrances  qu'il  lui  donneroit  de  l'ap- 
pui du  Prince  d'Orange ,  qui  avoit 
pris  la  réfolution  d'envoyer  Dickfeld 
dès  l'inflant  qu'il  avoit  fû  la  difgrace 
du  grand  Thréforier  ,  Se  l'envoi  du 
Comte  de  Tyrconnel  en  Irlande.  Que 
depuis  que  l'envoi  du  Sieur  Dickfeld 
étoit  réfolu  ,  le  Prince  d'Orange 
avoit  été  tous  les  jours  en  conférence 
avec  Benting  Se  Dickfeld  dès  neuf 
heures  du  m.atin  jufqu'à  midi  ,  Se 
très-fouvent  l'aprèsdinée^tantôt  avec 


deM.  leComte  D^AvAux.  37 

le  Penfionnaire  Fagel ,  tantôt  avec 
Alwin  5  ce  dernier  ami  intime  du 
Sieur  Frimans  ,  Se  qui  avoit  contrac- 
té par  fon  moyen  de  grandes  liaifons 
avec  les  plus  fadieux  d^Angleterre. 

J^ajoûtai  à  cela  que  Ton  devoit  être 
bien  mécontent  en  Angleterre  de 
renvoi  du  Sieur  Dickfeld ,  lorfqu^on 
fauroit  que  la  raifon  qui  Tavoit  fait 
choifir  étoit  qu^il  avoit  contrade  de 
grandes  habitudes  avec  les  principaux 
du  Confeil  du  Roi  d'Angleterre  ,  Se 
avec  les  plus  zélés  Protcftans  de  la 
Chambre  bade  ,  qui  écoient  ceux  que 
le  Prince  d'Orange  faifoit  qualifier  de 
bien  -  intentionnés  ;  cependant  ce 
Prince  dit  publiquement  en  Hollande 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  tém.oi- 
gné  beaucoup  de  joie  de  la  députa- 
tion  du  Sieur  Dickfeld ,  Se  s'étoit  mê- 
me déclaré  en  préfence  de  toute  fa 
Cour,  que  les  Etats  ne  pouvoientlui 
envoyer  un  homme  qui  lui  fût  plus 
agréable. 

Que  le  Sieur  Dickfeld  étoit  allé  à 
Amfterdam  ,  mais  que  ce  n'étoit  ap- 
paremment   que  pour  leur  faire  de 

G  iij 
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fauffes  confidences  fur  fon  voyage  ? 
puifqu'il  n^'y  avoit  nulle  apparence 
qu'il  eût  été  communiquer  à  Mef- 
fieurs  d'Amfterdam  {es  véritables  ôc 
fecretes  inftrudions  ,  qui  ne  pou- 
volent  être  félon  leur  goût  ,  foit 
qu'il  eût  ordre  de  former  des  cabales 
contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  foit  qu'il 
eût  deifcin  de  raccommoder  le  Prince 
d'Orange  avec  Sa  Majeflé  Britanni- 
que, MefTieurs  d'Amfterdam  ne  fou- 
haitant  pas  avoir  des  démêlés  avec  , 
le  Roi  d'Angleterre ,  Se  craignant  en- 
core davantage  de  le  voir  d'intelli- 
gence avec  le  Prince  d'Orange. 
6  Février  II  arriva  une  aventure  allez  plal- 
A^87.  fanteau  Comte  de  Caunitz  :  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Amfterdam  ,  il  pafia 
par  Harlem;  Se  comme  il  étoit  habil- 
lé à  la  Hongroife ,  avec  deux  ou  trois 
de  ks  gens  vêtus  de  même ,  Se  qu'ils 
parloient  tous  cette  Langue-là,  fon 
hôte  s'alla  mettre  en  tête  que  c'étoit 
le  Teckely  qui  s'étoit  réfugié  en 
Hollande;  il  en  avertit  aufli-tôt  les 
Bourguemeftres ,  qui ,  pouffes  par 
un  bon  zèle  de  Religion,  vinrent. 
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fans  faire  beaucoup  de  réflexion , 
trouver  le  Comte  de  Caunitz  :  il  fut 
bien  étonné  lorfqu'il  les  vit  entrer  en 
cérémonie  dans  la  chambre  où  il 
ëtoit  5  &  il  le  fut  bien  davantage 
lorfqu^ils  lui  témoignèrent  la  joie 
qu^ils  avoient  de  voir  Son  AltefTe  en 
fî  bonne  fanté  ;  qu'ils  avoient  tou- 
jours fait  des  vœux  pour  la  profpé' 
rité  de  fes  armes ,  &  Ta  voient  regardé 
comme  un  des  protedeurs  de  leur 
Religion.  Le  Comte  de  Caunitz  leur 
dit  qu'ils  fe  trompoient  :  mais  les  au- 
tres Tinterrompirent,  Se  répliquèrent 
que  Son  Alteiîe  ne  devoit  avoir  au- 
cun fcrupule  de  fe  faire  connoître; 
qu'ils  favoient  bien  qu'il  étoit  le  Tec- 
kely ,  qu'il  étoit  en  lieu  de  fureté  ,  Se 
que  bien  loin  d'avoir  rien  à  craindre  , 
ils  lui  oifroient  en  leur  particulier 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  leur 
Ville  5  étant  bien  perluadés  que  les 
Etats  lui  donneroient  toutes  fortes  de 
marques  de  leur  eflime  Se  de  leur 
amitié.  Le  Comte  de  Caunitz ,  qui 
ne  prenoit  point  de  plaifir  à  ce  dif- 
cours  5  leur  fit  fl  bien  connoître  oui 
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il  étoit,  que  les  autres  n^en  fureîlfi 
que  trop  perfuadés ,  Se  fortirent  bien 
confondus  d^ avoir  fait  voir  à  un  Mi- 
niftre  de  l'Empereur  tant  de  bonne 
volonté  pour  Tennemi  déclaré  de  fon 
Maître.  Ces  Meffieurs  ne  fe  font  pas 
vantés  de  cette  bévue.  Le  Comte  de 
Caunit?  n^a  pas  eu  grand  piaifîr  non 
plus  à  la  divulguer  ;  ainfi  cette  aven- 
ture demeura  quelque  tems  fecrete. 
Lettre  du     Le  Roi  me  manda  que  le  Roi  d^An- 

Roi ,  du  6  gleterre  paroilîbit  affez  perfuadé  du 
evrier        mauvais  delTein  pour  lequel  le  Sieuc 

JJiCKiela  etoit  envoyé  vers  lui. 
13  Février     Cependant  je  mandai  au  Roi  que 

2687,  j'avois  découvert  par  un  entretien 
que  javois  eu  avec  TEnvoyé  d'An- 
gleterre ,  que  DicKfeld  étoit  très- 
agréable  au  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  Se  qu'il  avoit  mandé  à  la  Prin- 
celTe  d'Orange  qu'il  le  verroit  avec 
bien  de  la  joie  ;  qu'en  effet  le  Sieur 
DicKfeld  avoit  toujours  eu  d^s  ^tn- 
timens  pour  le  feu  Roi  d'Angleterre 
Se  pour  le  Roi  d'à  préfent ,  dont  ils 
avoient  été  fort  contens.  Voilà  com- 
ine  le  Roi  d'Angleterre  a  été  mal 
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fervi  de  tous  les  côtés ,  car  le  Mar- 
quis d'Albiville ,  qui  eft  ïrlandois  , 
bon  Catholique  ,  &  attaché  fincere- 
Hient  au  Roi  d'Angleterre ,  ne  laif- 
foit  pas  de  l'abufer,  étant  trompé 
lui-même  par  le  Sieur  DicKfeld  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  voulant  bien  fe 
tromper  lui-même  par  les  préfens  que 
le  Sieur  DicKfeld  lui  faiioit,  qui  l'a- 
voient  engagé  à  faire  avoir  des  Au- 
diences fecretes  du  Roi  d'Angleterre 
au  Sieur  DicKfeld  ,  dans  le  tems  que 
M.  de  Bar j lion  lui  faifoit  avoir  de 
grofles  penfions  ,  ôc  qu'il  le  croyoit 
entièrement  dévoué  à  la  France  : 
mais  on  devoir  confidérer  que  c^étoit 
un  hommiC  qui  prenoit  de  Targent  des 
deux  côtés ,  Se  compter  là-deflus. 

Je  découvris  par  un  Secrétaire  du 
Marquis  d'Albiville,  qu'il  ayoit  eu, 
lorfqu^il  étoit  encore  en  Angleterre  , 
des  conférences  fecretes  avec  M. 
DicKfeld  ,  Se  qu^il  lui  avoit  rendu  de 
grands  fervices  ,  aulTi-bien  qu^à  M, 
Duvenworde  ,  premier  Ambafiadeur 
des  Etats;  de  forte  que  ces  deux  Mef- 
fieurs  étant  revenus  à  la  Haye  ^  ils 
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firent  toucher  au  Marquis  d'AIbîvilIe 
cinquante  pifloles  de  la  part  des  Etats 
Généraux  ,  que  ce  Secrétaire  alla 
quérir  ôc  porta  à  fon  Maître.  Ce  mê- 
me Secrétaire  m^aiTiira  que  Dici-cfeld 
êc  fon  Maître  fe  voyoient  à  la  Haye 
en  fecret,  ôc  même  la  nuit;  fon  Mai- 
tre  étant  forti  feul  à  pié  pour  aller 
chez  DicKfeld. 
'13  Février  Le  Sicur  DicKfeld  avoit  des  Let- 
[1687.  très  de  créance  pour  toutes  les  per- 
fonnes  qui  étoient  du  Confeil  d'An- 
gleterre ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  enco- 
re pratiqué;  on  ne  doute  pas  que  ce 
ne  foit  pour  avoir  un  prétexte  de  par- 
ler indifféremment  à  tous  ,  afin  de 
mieux  cacher  fes  deffeins  ,  Se  que  j'é- 
tois perfuadé  qu'il  avoit  ordre  devoir 
avec  tous  les  fadieux  les  moyens  de 
traverfer  les  defleins  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  puifque  le  Prince  d'Orange 
avoit  eu  de  grandes  conférences ,  &: 
le  Sieur  DicKfeld  aufli ,  avec  tous  les 
plus  faâiieux  Anglois  qui  étoient  en 
Hollande.  J'informai  même  le  Roi 
des  demandes  que  ,M.  Dicxfel  avoit 
faites  au  Marquis  d'Albiville^dans  lef- 
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quelles  je  trouvai  qu^il  y  avoir  beau- 
coup d^artilice;  car  il  lui  demanda 
quels  étoienî  les  fujets  de  plaintes 
que  le  Roi  d'Angleterre  pouvoir  faire 
du  Prince  d'Orange;  qui  étoicntceux 
à  qui  il  pourroir  s'adreHer  pour  agir 
auprès  de  Sa  Majellé  Britannique  eu 
faveur  de  ce  Prince  ;  fi  M  y  lord  Sun- 
derland  ne  voudroit  pas  bien  fe  char- 
ger de  cette  commiilion-là  ,  Se  autres 
chofes  femblables. 

Votre  Majefté  voit  afTez  par  le 
compte  que  j^'ai  Thonneur  de  lui  ren-^ 
dre,  que  le  Marquis  d^Albiville,  &  M. 
DicKfeld  ,  font  dans  une  grande  in- 
telligence; ilsfe  font  vus  au  moins  une 
fois  par  jour ,  pendant  les  dix  derniers 
jours  que  DicKfeld  a  été  à  la  Haye  ; 
&  j^ai  même  été  averti  que  la  veille 
de  fon  départ  de  la  Haye ,  le  Marquis 
d^Albiville  a  été  chez  lui  jurqu^à  mi- 
nuit ;  que  le  lendemain  il  lui  donna 
à  dîner  avec  d^OdicK  ,  &  d'autres 
perfonnes  attachées  au  Prince  à'O- 
range  ;  auffi  il  me  paroît  que  quoique 
M.  d^Albiville  en  ufe  fort  bien  à  mon 
égard ,   il  n'omet  cependant  rien  de 
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tout  ce  qui  peut  le  bien  mettre  dans 
les   bonnes   grâces  du  Prince  d^O- 
range. 
^13  Février     La  Gazcttc  de  Hollande  marque 

[ï58  7.  q^^ç  tous  les  Prélats  qui  éroient  à  la 
Cour  de  Votre  Majeflé  fe  rendent 
dans  leurs  Diocefes  pour  y  être  à  Pâ- 
ques :  mais  qu^ils  ont  ordre  de  ne  per- 
mettre qu'aucun  Curé,  ou  autre  Ec- 
cléfiaftique,  contraigne  les  nouveaux 
convertis  ,  ou  ceux  qui  ne  le  font  pas 
encore,  de  communier,  Votre  Ma- 
jefté  voulant  que  cette  fondion  de 
bon  Catholique  Romain  fe  faffe  vo- 
lontairement ,  Se  non  par  la  force. 

Cela  a  fait  ici  un  aflez  bon  effet  : 
mais  les  plus  malins  d^entre  les  Réfu- 
giés alfûrent  que  cela  n'efl  pas  vrai , 
ôc  que  Ton  a  ordonné  tout  le  contrai- 
re. Si  Votre  Pvlajeflé  jugeoit  de  fon 
fervice  que  je  fulTe  informé  de  cette 
affaire ,  Se  de  celles  qui  arriveront 
dans  la  fuite  de  pareille  nature ,  je 
crois  que  j'en  pourrai  faire  un  bon 
ufage. 

"14  Février      MefTieurs  d'Amflerdam  me  firent 
-ï<ss7.        communiquer  en  grand  fecret  que 
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M.  DicKfeld  avoit  été  les  trouver  à 
Amfterdam  ,  pour  leur  repréfenter 
qu^ils  n'ignoroient  apparemment  pas 
les  mauvais  rapports  qu^on  avoit  faits 
d^eux  au  Roi  d'Angleterre  ,  Se  com- 
bien il  étoit  mécontent  de  leur  con- 
duite ;  qu^il  s^ofFroit ,  s'ils  vouloient 
bien  qu'il  s'employât ,  pour  éclair- 
cir  toutes  ces  chofes  au  Roi  d'Angle-  • 

terre  ,  de  les  remettre  dans  une  par- 
faite intelligence  avec  lui.  Ils  lui  ré- 
pondirent que  tout  le  monde  con- 
noiiïbit  la  prudence  du  Roi  d^Angle- 
terre ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
lailTer  aller  à  de  faux  rapports;  qu'ils 
avoient  beaucoup  de  refped  pour  Sa 
Majefté Britannique;  qu'ils  n'avoient 
rien  fait ,  Se  qu'ils  ne  feroient  rien  qui 
démentît  ces  fentimens-là  ;  de  forte 
que  n'ayant  rien  à  fe  reprocher ,  ils 
croyoient  qu'il  étoit  plus  à  propos 
que  M.  DicKfeld  ne  parlât  point 
d'eux  à  Sa  Majeflé  Britannique,  Se 
qu'ils  le  prioient  de  s'en  abftenir. 

Les  Etats  de  la  Province  de  Hol-  21  Fevrîef 
lande  réfolurent  enfin  de  donner  à^^^z^ 
ferme  la  moitié  des  droits  d'entrée  Se 
de  fortie. 
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Comme  les  deniers  qui  provien- 
nent de  ces  droits  font  affectés  aux 
Amirautés,  MeiTieurs  d'Amfterdani 
prirent  des  mefures,  afin  que  le  Prin- 
ce d'Orange  ne  s'en  rendît  pas  le 
maître ,  pour  les  divertir  à  d'autres 
ufages. 
fi  Mars  Citters  manda  aux  Etats  Généraux 
1^87.  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  extrê- 
mement content  d'eux,  ôc  qu'il  étoit 
entièrement  détrompé  des  premières 
impreffions  qu'il  avoit  eues  que  le 
Sieur  DicKfeld  alloit  en  Angleterre 
pour  brouiller  Sa  Majeflé  Britannique 
avec  Ton  Parlement. 

Je  fus  averti  Que  des  Ans^lois  de 
qualité ,  que  le  Prince  d'Orange  pro- 
tégeoit  à  la  Haye  ,  bùvoient  fou  vent 
entr'eux,  à  la  confuiion  de  tous  les 
Papilles  d'Angleterre. 

Le  Sieur  PalKenir  partira  bientôt 
pour  Ratifbonne ,  avec  la  qualité 
d'Envoyé  ;  il  n'avoit  ci-devant  pu 
être  admis  à  Ratifbonne,  parce  que 
les  Etats  Généraux  ne  vouloient  pas 
traiterl  es  Electeurs  d'Altefles  ;  mais 
ils  Y  ont  enfin  confcnti ,  Se  ont  donné 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  47 
ce  titre  aux  Electeurs  dans  les  Lettres 
de  Créance  du  Sieur  Falxenir.  Il  n^efl 
point  chargé  d^aucun  pouvoir  des 
Etats  Généraux  pour  entrer  dans 
railociation  d'AuAourg ,  ain(i  qu'il 
Tavoit  fait  efpérer  à  (gs  amis  de  Ra- 
tifbonne  ;  bien  loin  de  cela,  le  Pen- 
fionnaire  Fagel ,  qui  fait  le  fentiment 
de  Meffieurs  d'Amllerdam ,  n'en  aofé 
feulement  faire  Touverture. 

J'envoyai  au  Roi  une  Lettre  du  ^  Mai^ 
Sieur  DicKfeld ,  du  4  Mars;  on  neiôsy. 
Tavoit  pas  tenue  fecrete ,  parce  qu^on 
étoit  bien  aife  de  faire  voir  au  public 
toutes  les  marques  ôc  toutes  les  aifû- 
rances  d'affedion  pour  les  Etats ,  Se 
de  confiance  pour  le  Sieur  DicKfeld  , 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  don- 
nées. Je  croyois  d'autant  plus  aifé-  ^ 
ment  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
dit  au  Sieur  DicKfeld  qu'il  étoit  plei- 
nement perfuadé  qu'une  fincere  in- 
telligence, Se  une  bonne  union  entre 
lui  8i  les  Etats  Généraux  ,  pouvoic 
affûrer  la  paix  6c  le  repos  de  toute  la 
Chrétienté;  que  je  me  fouvenois  bien 
d^avoir  eu  l'honneur  de  mander  à  Sa 
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Majeflé  ,  quand   ce  Prince  vint  erî" 
Hollande,  qu'il  avoit  dit  au  Sieur 
Van-Leuvent  que  quand  T Angleterre 
&  Iqs  Etats  feroient  unis,  ils  feroient 
tête  à  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté ,  ôc  même  à  Sa  Majellé  Très- 
Chrétienne. 
27  Mars      Je  mandai  au  Roi  qu'il  étoit  im^ 
'1687.        poiHble  que  les  démarches  que  M; 
DicKfeld  feroit  pour  réunir  le  Prince 
d'Orange  avec  le  Roi  d'Angleterre  , 
ne  les  défunît  entièrement,  puifqu'il 
étoit  impoffible  que  Sa  Majeilé  Bri- 
tannique ,    dans   le   deffein    qu'elle 
avoir  pour  la  Religion  Catholique, 
ne   demandât  dts  chofes  au  Prince 
d'Orange ,  que  ce  Prince  ,  qui  a  voit 
en  tête  de  fe  faire  Chef  des  Protef- 
tans,  âc  de  monter  par-là  fur  le  Thrô- 
ne  d'Angleterre ,  ne  voudra  jamais 
faire. 

Je  découvris  que  le  Prince  d'Oran- 
ge avoit  eu  de  grandes  conférences 
pendant  les  fix  jours  qu^il  avoit  été  à 
la  Haye ,  avec  les  plus  fadieux  des 
Anglois  qui  étoient  en  Hollande ,  Se 
que  le  Dodeur  Burnet^  que  le  Prince 

d'Orange 
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d'Orange  avoit  chafie  en  apparence 
de  fa  Cour ,  fur  les  prefTantes  inilan- 
ces  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  en 
avoit  faites,  étoit  continuellement 
enfermé  avec  Benting. 

Des  perfonnes  de  la  plus  grande  3  Mars 
confidération  en  Angleterre ,  difoient  ^^^1* 
publiquement  que  le  Prince  &  la 
PrinceiTe  d'Orange  défapprouvoient 
entièrement  le  procédé  de  Sa  Majellé 
Britannique  fur  la  Religion;  &  com- 
me les  amis  du  Prince  d'Orange  en 
Hollande  s'expliquoient  de  même , 
(Se  que  le  Prince  en  avoit  auffi  témoi- 
gné quelque  chofe  au  Marquis  d'Al- 
biville  5  je  ne  doutois  point  que  cela 
ne  relevât  beaucoup  le  courage  des 
f adieux. 

Le  Sieur  Dickfeîd  ne  faifoit  qu'en-  ïo  Avia 
tretenir  les  Etats  Généraux  des  con-  1627. 
férences  fecretes  qu'il  avoit  très-fou- 
vent  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  Se  des 
aifarances  que  ce  Prince  lui  donnoit 
tous  les  jours  de  fon  affeftion  pour 
les  Etats  Généraux ,  &  principale- 
ment pour  le  Prince  d'Orange. 

Je  mandai  au  Roi  que  M.  le  Pvlaré- 
Jome  VL  *  D 
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chai  de  Schomberg  étoit  allé  à  Dî- 
ren ,  où  il  avoic  demeuré  trois  ou 
quatre  jours  pour  faire  fa  Cour  au 
Prince  d'Orange  ;  que  j'avois  infor- 
mé M.  de  Rebenac  du  delTein  de  M. 
le  Maréchal  de  Schomberg  d'aller  à 
Berlin  ,  Se  des  négociations  qui  fe 
faifoient  alors  de  la  part  de  cette 
Cour-là  auprès  du  Maréchal  de 
Schomberg  ;  que  je  lui  manderois  le 
jour  fuivant  que  j'avois  découvert  de- 
puis ce  tems-là  que  le  Sieur  Diert 
avoic  eu  connoifiance  de  toute  cette 
affaire  ,  3c  que  comme  il  étoit  allé  à 
Berlin ,  M.  le  Comte  de  Rebenac 
pourroit  plus  aifément  découvrir  ce 
qui  s'y  traiteroit.  Quelques  -  uns 
croyent  qu'il  fe  trame  tout  de  nou- 
veau un  defiein  de  guerre  de  Reli- 
gion ,  ôc  je  crois  affez  que  ce  feroit 
rîntention  du  Prince  d'Orange. 
24  Avril  Le  Marquis  d'Albiville  découvrit 
158  7.  des  intrigues  entre  le  Dodeur  Bur- 
net ,  Mylord  Halifax  ,  Se  le  Duc  de 
Zuimbourg,  en  Ecofle.  Comme  le 
Dodeur  Burnet  avoit  de  très-lon- 
gues Se  de  très-fréquentes  conféren- 
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ces  avec  Benting,  ôc  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  infinué  au  Marquis 
d'Albiville  que  la  Déclaration  du  Roi 
d'Angleterre ,  en  faveur  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  Ecofle  ,  pourroit 
bien  y  attirer  quelque  foulevement; 
celui-ci  ne  doutoit  pas  que  le  Prince 
d'Orange  n'eût  connoiifance  de  tou- 
tes ces  pratiques ,  ôc  qu'il  ne  les  fo- 
mentât. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya  une 
Lettre  de  cachet  à  un  nommé  Por- 
ter ,  le  plus  confidérable  de  ceux  qui 
avoient  bu  à  la  confufion  des  Papif- 
tes ,  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  ;  Se 
comme  le  tems  qui  lui  étoit  limité 
pour  fe  rendre  en  Angleterre  étoit 
prêt  d'expirer ,  il  alla  avec  M.  de 
Benting  à  Loo  pour  confulter  M.  le 
Prince  d'Orange  fur  ce  qu'il  avoit  à 
faire. 

On  ne  manquoît  pas  de  donner 
avis  de  toutes  ces  chofes-là  au  Roi 
d'Angleterre ,  qui  ne  lui  faifoient 
nulle  Impreffion. 

On  prit  réfolution  dans  les  Etats     25  Avril 
de   Hollande   de  rappeller  le  Sieur  i^»?. 
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Dickfeld  ,  Se  un  des  motifs  qu'ion  en 
allégua  ,  fut  que  puifqu'il  n^y  avoit 
aucune  apparence  que  le  Koi  d'An- 
gleterre aiiemblât  fi-tôt  fon  Parle- 
ment ,  le  féjour  de  Dickfeld  en  ce 
pays-là  étoit  inutile  ;  c^étoit  une  mar- 
que ailez  évidente  qu'il  n^étoit  là  que 
pour  agir  de  concert  avec  les  fac- 
tieux ,  lorfqu^on  alTembleroit  le  Par- 
lement. 
12  Juin  Les  Etats  Généraux  afîignerent  un 
^^^7»  nouveau  fonds  de  trente  mille  florins 
par  an ,  par-delTus  les  cent  cinquante 
mille  qu'ils  avoient  déjà  donnés  pour 
Tentretien  des  Officiers  François  qui 
fe  retiroient  en  Hollande.  * 

Dans  ce  tems-là  les  Mftiiflres  Pré- 
dicans  prêchèrent  en  Chaire  qu'on 
avoit  trouvé  des  VailTeaux  François 
chargés  de  Proteftans  ,  qui  n'avoient 
pas  voulu  changer  de  Religion  ,  que 
Pon  mienoit  à  TAmérique  pour  les 
vendre  aux  Barbares,  &  dirent  que 
fi  le  Roi  eût  conquis  la  Hollande,  on 
auroit  traité  de  même  tous  les  Pro- 
teitans  Hollandois.  Cette  affaire  fît 
une   grande    commotion    parmi    le 
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peuple ,  ôc  produifit  d^afTez  méchans 
effets.  Un  Minifire  d'Orange ,  qui 
étoir  perclus  de  les  jambes  ,  fe  fit 
porter  en  Chaire  comme  un  homme 
qui  n'étoit  pas  en  état  de  marcher, 
éc  tém.oigna  à  fon  auditoire  que  (es 
infirmités  ne  venoient  que  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoit  reçus  en  ' 
France  à  caufe  de  fa  Religion. 

Le  Prince  d'Orange  refufa  de  met- 
tre des  Anglois  Catholiques  dans  les 
Régimens  Anglois  qui  étoient  au  fer- 
vice  des  Etats  Généraux  ,  quoique  le 
Eoi  d'xA.ngIeterre  l'en  eût  fait  prier  : 
cela  faifoit  voir  qu'il  ne  vouîoit  per- 
fpnne  dans  ce  corps  de  troupes  ,  qui 
ne  fût  prêt  à  le  fervir  contre  le  Roi 
d'Angleterre. 

L'Envoyé  d'Angleterre  lui  témoi- 
gna pareillem.ent ,  &  auiTi  à  la  Prin- 
ceffe  d'Orange ,  que  le  Roi  d'Angle- 
terre s'attendoit  qu'ils  concourroient 
avec  lui  pour  Fabolition  du  ferment 
du  Tcft  &  des  Lois  pénales  :  mais  ils 
i's  le  refu:fe;'ent  l'un  &  l'autre  ,  Se  lui 
dirent  qu'il  pcuvoit  mander  au  Foi 
d''An£:leterre  au"'ils  n^'en  feroient  rient 

D  iij 
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que  rabolition  du  Teft  Se  des  Lois 
pénales  feroient  la  deflrudion  de  la 
ïleligion  Proteflante ,  à  quoi  ils  ne 
çonfentiroient  jamais. 

Le  Roi  d^Angleterre  manda  dans 
ce  tems-là  à  fon  Envoyé  à  la  Haye , 
qu^'il  étoit  fort  mécontent  du  Sieur 
Dickfeld  ;  qu'il  avoit  eu  de  fréquentes 
&  longues  conférences  avec  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  les  plus  fadieux  en 
Angleterre ,  Se  qu'il  ne  doutoit  pas 
qu'il  n'eût  pris  avec  eux  toutes  les 
mefures  qu'il  avoit  pu  pour  traverfer 
{ts  deiTeins  ;  Se  que  fi  le  Prince  d'O- 
range fuivoit  les  inftrudions  que  le 
Sieur  Dickfeld  avoit  prifes  en  An- 
gleterre ,  ils  lui  fufciteroient  fans 
doute  bien  des  affaires. 
'3  9  Juin  Dickfeld  revint  à  la  Haye  vers  la 
^^^Z*  miï-Juin;  il  dit  à  l'Envoyé  d'Angle- 
terre que  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne l'avoit  toujours  traité  avec  beau- 
coup de  bonté  Se  avec  diflindion  ,  Se 
qu'il  lui  avoit  fait  un  beau  préfent  ; 
mais  que  la  dernière  fois  qu'il  avoit 
été  faluer  Sa  Majefté  Britannique  à 
Windfor  5   Elle  lui  avoit  parlé  avec 
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beaucoup   d'aigreur  Se   de  reiîënti- 
ment ,  fur  ce  qu^il  avoit  été  en  com- 

erce  avec  les  plus  fadieux  d^An- 
gleterre,  &  leur  avoit  parlé;  mais 
qu'il  Tavoit  prié  de  croire  qu'il  étoic 
bonnête  homme  ,  Se  qu'il  n'étoit  pas 
:apable  d'avoir  pris  aucune  liaiion 
ivec  eux  qui  lui  pût  porter  préjudi- 
:e  ;  &  je  mandai  qu'après  que  le 
iieur  Dickfeld  eut  rendu  com.pte  au 
Prince  &  à  la  Princeffe  d'Orange  de 
:e  qu'il  avoit  fait  en  Angleterre,  ils 
ivoient  été  plus  ferhies  qu'aupara- 
/ant  à  ne  point  vouloir  concourir 
ivec  Sa  Majeflé  Britannique  pour 
bolir  le  Tefl  &  les  Lois  pénale^. 

Le  Prince  d'Orange  obtint ,  ap?ès 
beaucoup  de  difficultés  Se  de  peine, 
a  levée  d'un  deux  centième  denier 
)erronnel  ;  Se  quoique  Meilleurs 
l'Amilerdam  euffent  fait  mettre 
)eaucoup  de  claufcs  pour  empêcher 
]ue  le  Prince  ne  fe  rendît  maître  de 

diftribution  des  deniers  qui  pro- 
iend'-oient  de  ces  levées;  je  miandai 
u'elles  n'arrêteroient  pas  le  Prince. 
Enfin  on  donna  à  ferme  la  moitié 

D  iiij 
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des  droits  d'entrée  ôc  de  fortîe  de  ïa 
Province  de  Hollande,  à  dix-neuf 
cents  mille  florins.  Cétoit  une  chofe 
préjudiciable  à  la  liberté  du  commer- 
ce, les  Marchands  n'ayant  pas  conti- 
nué de  payer  la  dixième  partie  des 
droits  impoles  par  TEtat  :  mais  le 
Prince  d'Orange  ne  fe  mettoit  gueres 
en  peine  que  le  commerce  diminuât  : 
il  ne  fongeoit  quk  avoir  de  l'argent 
pour  exécuter  les  defleins  qu'il  avoit 
réfolu  dès  ce  tems-là  de  mettre  à  exé- 
cution. 

Les  Etats  Généraux  étant  en  pour- 
parler  à  Maflrick  avec  les  Députés  de 
Liège,  furies  différends  qu'ils  avoient 
eniembie  touchant  la  navigation  de 
la  Meufe  ,  ces  conférences  furent 
rompues  aifez  brufquement.  Se  on 
étoit  fur  le  poiat  de  mettre  de  nou- 
velles importions  de  part  Se  d'autre , 
êc  d'en  venir  aux  voies  de  fait ,  lorf- 
que  je  m'entremis  pour  terminer  cet- 
te affaire  à  l'amiable  ;  Se  après  en 
avoir  reçu  l'ordre  de  Sa  Majeilé , 
j'offris  fa  médiation ,  qui  fut  acceptée 
de  part  Se  d'autre.  On  tint  quelques 
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conférences  chez  moi  là-delTris  :  mais 
comme  cette  aiïaire  eft  de  longue  dif- 
cuffion ,  Se  que  les  Etats  Généraux  ne  - 
la  vouloient  point  finir ,  elle  n^étoit 
pas  encore  terminée  lorfque  j^ai  été 
rappelle  de  mon  emploi. 

Le  Roi  de  Danemark  ayant  eu  25  juîa 
quelques  démêlés  qui  n^étoient  pas  ^^^T.* 
de  conféquence  avec  les  Etats  Géné- 
raux 5  touchant  le  paiTage  du  Zund  , 
je  m^en  entremis  par  ordre  du  Roi  : 
mais  le  Prince  d'Orange ,  qui  fou- 
haitoit  que  TElecleur  de  Brande- 
bourg s'en  rendit  le  maître ,  Toblî- 
gea  d'oitrir  fa  médiation ,  qui  fut  ac- . 
ceptée  ;  &  il  propofa  d'envoyer  le 
Sieur  Hop  à  la  Cour  de  Berlin,  pour 
y  repréfenter  les  intérêts  de  TEtat. 
Pour  m^oi  je  foupçonnai  que  ron 
n^envoyoît  le  Sieur  Hop  à  Berlin 
que  pour  y  ménager  uns.  plus  étroite 
liaifon  entre  TEledeur  de  Brande- 
bourg ,  le  Prince  d'Orange ,  Se  les 
Etats  Généraux  ,  Se  particulièrement 
Meiîieurs  d^Amllerdam,  dont  Hop 
étoit  le  Penfionnaire. 

Le  Sieur  Hop  eut  ordre  aufTi  d'aller 


jS        NeG  oc  I  ATI  ON^ 

en  pafTant  aux  Cours  de  Luneboufgi 
Se  comme  Meffieurs  d'Amflerdam 
avoient  déclaré  à  leurs  amis  qu''iîs 
avoient  confenti  au  deux-centième 
denier  peribnnel ,  à  caufe  de  ce  qui 
fe  faifoit  en  France  contre  le  Teft  de 
leur  Religion;  je  mandai  au  Roi  que 
j^'étoîs  periuadé  que  c'étoit  tout  autre 
choie  que  1  alFaire  de  Danemark  qui 
menoit  le  Sieur  Hop  à  Berlin. 

L'Envoyé  d'Angleterre  croyoit  que 
le  Prince  d'Orange  vouloir  entre- 
prendre une  guerre  de  Religion  ; 
pour  moi  j'étois  perruaiéque  quel- 
que déchaînés  que  fuflent  les  prin- 
cipaux de  l'Etat ,  fur  les  affaires  de 
la  Religion  ,  le  Prince  d'Orange  n'o- 
feroit  leur  propofer  une  guerre  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pat  être  ; 
mais  qu'il  feroit  à  appréhender  qu'il 
ne  parvint  au  même  but ,  c'eft-à-dire 
à  faire  une  guerre  de  Religion  fans 
l'entreprendre  ouvertement ,  car  il 
n'obmettroic  rien  pour  aigrir  les  ef- 
prits  fur  ce  chapirre-là  ,  Se  il  me  pa- 
roiifoit  qu'il  vouloir  faire  naître  des 
démêlés  qui  engageroient  infenfible- 
ment  une  rupture. 
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Je  mandai  au  Roi  que  le  denx-cen- 
tieme  denier  réel  avoit  rendu  à  la 
Province  de  Hollande  les  premières 
fois  qu^il  avoit  été  impofé  dix-neuf 
cents  mille  florins  ,  Se  les  dernières  il 
n^a  été  qu^à  trente-ifix ,  &  on  ne  croit 
pas  que  cette  année  il  palTe  trente ,  à 
caufe  que  les  effets  font  beaucoup 
dépéris  depuis  les  dernières  guerres. 
Le  deux-centième  denier  perfonnel  a 
autrefois  rapporté  vingt  tonnes  d'or , 
puis  dix-huit ,  &  le  dernier  n'en  a 
produit  que  onze  ;  on  ne  croit  pas 
qu^il  aille  à  cette  heure  à  huit.  Pour 
ce  qui  eft  du  dixième  d'augmenta- 
tion fur  les  denrées ,  on  croit  en  tirer 
plus  de  huit  tonnes  d'or;  ainii,  en 
deux  ans  de  tems ,  la  Province  de 
Hollande  aura  environ  quarante-huit 
tonnes  d'or,  gui  font  quatre  millions 
huit  cents  mille  florins;  cependant  le 
calcul  que  les  Gecommhters  àe  Fades 
ont  fait  de  ces  impofitions  ,  m.onte  à 
fix  millions  ;  mais  ils  fe  trompent  de 
plus  d'un  million  deux  cents  mille 
florins. 

Citters  manda  dans  ce  tems-Ià  aux     27  Juîn 

16  «7. 
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Etats  Généraux  que  le  Roi  d'Angle- 
terre étoit  fort  furpris  de  la  retraite 
/  qu^ils  donnoient  à  Tes  fujets  rebelles , 
éc  qu'après  lui  en  avoir  fait  de  fort 
grands  reproches ,  il  lui  avoit  tourné 
le  dos  ,  en  lui  difant  qu'il  fe  fouvien- 
droit  de  ce  que  les  Etats  Généraux 
faifoient  au  fujet  àts  Anglois  rebel- 
les. 
4  JuîUet      On  me  vint  donner  avis  en  grand 
^    V*        fecret  ,     que    les    Etats    Généraux 
avoient  réfolu  de  dépêcher  un  Cou- 
rier à  M.  Citters  ,  avec  ordre  de  fom- 
mer  le  Roi  d'Angleterre  d'exécuter  le 
Traité  qu'ils   ont  avec   Sa  Ma j  elle 
Britannique.   Un  des  articles  de  ce 
Traité  porte  que  le  Roi  d'Angleterre 
fera  obligé  de  donner  vingt  VailTeaux 
de  Guerre  aux  Etats  Généraux  îorl^ 
qu'ils  feront  attaqués  ,   &  comme  \ç,s 
Algériens  leur  ont  déclaré  la  guerre 
en  forme ,  ils  prétendent  que  le  cas 
eil  échu ,    Se  demandent   les  vingt 
VaifTeaux  de  guerre.  On  fait  affez  que 
les  Etats  n'en  ont  pas  befoin  contre 
les  Algériens  ;  aind  on    peut  juger 
par-là  du  peu  de  ménagem^ent  que  le 
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Prince  d^Orange  avoit  pour  Sa  Ma- 
jefté  Britannique. 

Une  Lettre  d'un  Père  Jédiite  de 
Lié'^e ,  écrite  de  Londres  le  deux  Fé- 
vrier ,  qui  fut  interceptée ,  fît  encore 
de  très-mauvais  effets;  elle  ell  con- 
çue en  ces  termes. 
Que  le  zèle  du  Roi  d'Angleterre  pour 
la  Société  étoit  admirable  ;  qu'il  avoit 
fait  un  accueil  très-favorable  au  Père 
Provincial  J.  Règnes  à  fon  retour  en 
Angleterre ,  &  que  dans  une  Audien- 
ce iecrete  qu'il  lui  avoit  donnée ,  il 
s'étoit  entretenu  familièrement  avec 
lui  en  préfence  de  la  Fieine  3  lui  avoit 
den:iandé  com.bien  il  avoit  de  Novi- 
ces ,  ôc  combien  d'Etudians  ,  à  quoi 
le  Provincial  ayant  répondu  qu'il 
avoit  environ  vingt  Etudians,  Se  plus 
de  cinquante  Novices ,  le  Roi  avoit 
repris  qu'il  feroit  bon  d'en  avoir  deux 
ou  trois  fois  davantage  pour  exécuter 
les  deffeins  qu'il  avoit  formés  pour  l'a- 
vantage de  la  Société  ;  qu'on  prit  foin 
d'en  faire  de  bons  Prédicateurs,  ôc 
que  l'Angleterre  en  avoit  grand  be- 
foin.  Que  le  Peré  Clara,  RvC^leur, 
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voulant  un  jour  fe  jetter  devant  lé 
Roi ,  Se  lui  baiibr  la  main  ^  Sa  MajeP 
té  Ten  avoit  empêché ,  Se  lui  avoit 
dit  qu'il  la  lui  avoit  déjà  baifée  une 
fois;  mais  que  s'il  eût  fû  qu^il  fût 
Prêtre ,  il  fe  feroit  plutôt  retiré  que 
de  le  fouffrir  profterné  lui-même 
pour  baifer  ia  fienne;  qu^enfuite  il 
lui  avoit  déclaré  qu'il  étoit  réfolu  à 
convertir  FAngieterre ,  ou  à  mourir 
en  fouffrant  ie  martyre ,  &  qu'il  ai- 
moit  m^ieux  un  jour  de  vie,  avec  là 
confolation  d'avoir  converti  fcs  peu- 
ples ,  que  cinquante  années  de  règne 
fans  cette  coniblation  ;  qu'il  fe  regar- 
doit  comme  un  véritable  enfant  de 
la  Société ,  dont  les  avantages  lui 
étoient  auiïî  chers  que  les  liens  pro- 
pres. Elle  contenoit  auffi  qu'on  ne 
pouvoit  exprimer  la  joie  que  Sa  Ma- 
jeilé  avoit  témoignée  lorfqu'elle  avoit 
appris  que  le  Pape  Favoit  admis  à  la 
particîpaiîon  de  tous  les  mérites  de 
la  Société,  dans  laquelle  il  avoit  dé- 
claré qu'il  fe  choiiiroit  un  Confef-  ; 
feu  F. 

Que  le  bruit  couroit  que  le  Père 
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Peters  feroit  au  premier  jour  Arche- 
vêque, Ôc  que  plufieurs  alluroient 
qu^il  feroit  Cardinal  ;  que  depuis  en- 
viron deux  mois  le  Roi  lui  avoit  don- 
né Tappartement  qu^il  occupoit , 
pendant  qu^il  étoit  Duc  d^YorcK  ; 
qu'on  voyoit  tous  les  jours  des  Cour- 
tifans  attendre  les  momens  de  lui 
parler  ,  &  qu'ils  le  traitoient  déjà 
d'Eminence. 

Que  quelques  Seigneurs  Catholi- 
ques ayant  repréienté  au  Roi,  qu^il  fe 
hâtoit  peut-être  un  peu  trop  pourTé- 
tabliflement  de  la  Foi,  il  leur  avoit 
répondu  que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
fuccefTion  au  Royaume ,  Dieu  y  pour- 
voiroit;  qu^ils  lui  laifTaflent  le  foin  de 
convertir  Tes  filles  ,  Se  qu'ils  prilTent 
celui  de  ramener  à  la  Foi  leurs  fujets 
6c  les  autres  par  leur  exemple. 

Que  le  Roi  avoit  donné  plufieurs 
Gouvernemens  de  Provinces  à  des 
Catholiques  ,  ôc  que  dans  peu  on 
n'en  prendroit  point  d'autres  pour 
être  Juge  de  paix. 

Qu'un  Théologien  de  la  Société 
avoit  été  établi  à  Oxford ,  6c  en  pof- 
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feiilon  de  la  Chapelle  de  Vice-Chan- 
celier. Que  TEvêque  y  favorifoit 
beaucoup  le  parti  Catholique  ;  qu  il 
avoic  même  propofé  qu^on  accordât 
au  moins  un  Collège  aux  Catholi- 
ques. Que  le  même  Evêque  ayant  à 
fa  table  deux  Pères  de  la  Société  5 
après  avoir  porté  la  fanté  du  Roi  à 
un  Seigneur  hérétique  ,  lui  avoit  dit 
que  ]a  Religion  Proteftante  en  An- 
gleterre ne  lui  fembloit  pas  être  ea 
meilleur  état  que  Bude  un  peu  avant 
que  d^étre  pris. 

Que  plufieurs  embraflent  la  Foî 
Catholique  ,  &  que  cinq  Comtes  des 
plus  coniîdérables  du  Royaume  en 
avoient  depuis  peu  de  jours  fait  pu- 
bliquement proiéiTion. 

Que  les  Pères  de  la  Société  enfei- 
gnoient  les  humianités  à  Lincoln  ,  à 
NorwicK,  &:àYorcK;  qu^ils  avoient 
une  Chapelle  ouverte  à  Waraft ,  avec 
un  corps  de  garde  que  le  Roi  leur 
avoit  accordé.  Qu^ils  avoient  acheté 
quelques  maifons  à  Wigien ,  ex  civita' 
te  W'^îgp-meiifi  y  que  dans  la  Province 
de  Lancaftre  on  voyoit  les  jours  de 

r  êtes 
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Fêtes  plus  de  quinze  cents  perfonnes 
aflilier  aux  Prédications  ,  dans  quel- 
ques Eglifes  accordées  aux  Catholi- 
ques ;  qu'à  Londres  plufieurs  Cha- 
pelles ne  fuffi (oient  pas  pour  conte- 
nir leurs  Auditeurs.  Que  les  Pères  y 
avoient  acheté  plufieurs  maiibns , 
près  du  Palais  de  la  Reine  Douairiè- 
re ,  pourlafomme  d'environ  dix-huit 
mille  florins  ;  qu'on  travailloit  à  en 
faire  un  Collège ,  dont  les  ClaiTes  fc- 
roienr  ouvertes  avant  Pâques;  qu'un 
Vice-Roi  Catholique  devoit  dans  peu 
pailer  en  Irlande. 

Que  le  Parlement  feroit  afluré- 
ment  aÏÏemblé  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier à  Londres.  Que  le  Roi  y  devoit 
faire  trois  demandes;  la  première, 
que  les  Comptes  Catholiques  fulTent 
admis  à  la  Cham^bre  haute;  la  fécon- 
de, que  le  ferment  du  Tefl  fût  annul- 
lé;  Scldi  troifieme  ,  que  les  Lois  pé- 
nales, contre  les  Catholiques,  fulfent 
abrogées.  Et  enfin  ,  qu'on  faifoit  un 
pu i liant  armement  de  mer  pour  le 
printems  prochain  ;  que  les  fioUan- 
dois  appréhendoient  fort  qu'il  ne  fûç 
Jome  VL  ^  E 
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tourné  coiitr^eux;  Se  qu^ils  commen- 
çotent  à  s^armer. 
6  Juillet  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  appris 
ïé  7.  par  le  Marquis  d'Albiville  le  refus 
que  le  Prince  Se  la  Princeile  d'Oran- 
ge ont  fait  plus  d'une  fois  de  con- 
courir avec  lui  pour  abolir  le  ferment 
du  Tell:  Se  les  Lois  pénales ,  a  voulu 
faire  un  dernier  effort  pour  tâcher  de 
les  faire  entrer  dans  ks  fentimens.  Il 
a  écrit  dans  ce  deiïcin  une  grande 
Lettre ,  de  près  de  (ix  pages  ,  toutes 
de  fa  main ,  au  Marquis  d'Albi ville  , 
avec  un  ordre  particulier  de  la  faire 
lire  au  Prince  Se  à  la  Princeffe  d'Oran- 
ge féparérnent.  Cette  Lettre  contient 
les  raiibns  les  plus  fortes  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  pu  trouver  pour  les 
perfuader  ;  il  s'attache  principale- 
ment à  leur  faire  voir,  que  bien  loin 
que  l'aboliiTement  du  Tefl:  Se  des 
Lois  pénales  pusiTent  caufer  la  perte 
delà  Religion  Proreflante  en  Ang]e-| 
terre,  comme  le  Prince  d'Orange  ie'| 
préiend  ,  cela  au  contraire  feroit  fa- 
vorable à  cette  Religion,  puifqu'elle 
ne  feroit  plus  fujecteaux  Loispena- 
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es  5  ôc  qu^elle  pourroit  être  exercée 
par  ceux  qui  la  profeflent  avec  une 
mtiere  liberté.  Il  marque  enfuite  qull  . 
y  avoit  beaucoup  d'Evêques  qui 
étoient  entrés  dans  ïts  fentimens; 
mais  qu'une  partie  avoit  changé  d'a- 
vis ,  &  qu'on  les  lui  avoit  débauchés  ; 
mais  que  il  le  Prince  d'Orange  le 
^ouloit  féconder ,  il  favoit  qu'il  vien- 
droit  aifément  à  bout  de  fon  dcflein. 

Le  Prince  d'Orange  après  avoir  lu 
cette  Lettre ,  Se  avoir  écouté  tout  ce 
que  le  Marquis  d'Albiville  y  a  ajouté , 
lui  a  dit  fjue  quand  il  devroit  perdre 
tout  fon  bien  <&  la  fuccefTion  que  la 
PrincelTe  d'Orange  prétend  au  Royau- 
me d'Angleterre  ,  il  ne  confentira  ja- 
mais à  faire  ce  que  le  Roi  d'Angle- 
terre fouiiaite  de  lui ,  &  qu'il  le  prioit 
de  le  lui  mander.  La  PrincefTe  d'Oran- 
ge a  dit  la  même  chofe ,  &  ils  fe  font 
expliqués  avec  tant  de  fermeté ,  Se 
pour  mieux  dire ,  tant  d'aigreur  ,  que 
le  Marquis  d'Albiville  c    a  été  fur- 
pris.  Ce  qui  l"a  autant  étonné ,  c'eft 
que  Dickfeid  avoit  témoigné  au  Roi 
d^ Angleterre  que  pour  ce  qui  étoit  du 
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ferment  du  Teft ,  il  ëtoit  perruade 
que  le  Prince  d'Orange  ne  confenti- 
roit  jamais  qu^il  fût  aboli;  rnais  qu'il 
croyoit  qu'il  ne  feroit  pas  la  même 
diiticulté  à  l'égard  des  Lois  pénales. 
Toutefois  le  Prince  d'Orange  a  dit 
au  Marquis  d'Albiville  qu'il  confen- 
tirolt  auffi  peu  à  l'un  qu'à  l'autre  ,  & 
que  rien  ne  pourroit  l'obliger  à  faire 
ce  que  Sa  Majedé  Britannique  fou- 
haitoit  de  lui  là-delTus. 

Le  Marouis  d'Albiville  ,ne  com.- 
prend  pas  pourquoi  le  Pdnce  d'O- 
range ne  fe  contraint  pomt,  Se  ne 
répond  pas  d'une  m.aniere  qui  iaiffât 
le  Roi  d'Angleterre  en  doute  s'il  ne 
pourroit  pas  le  gagner  avec  le  tems. 
Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  le  Prin- 
ce n'agit  pas  de  cette  forte  par  la  feu- 
le impulfion  de  fon  tempéramm.ent  ; 
mais  qu'il  y  a  de  l'affedation  oc  du 
àç^ïein  dans  fa  conduite.  11  veut  eue 
la  protedion  qu'il  donne  à  l'Eg^life 
Prote liante  foit  publique  pour  en- 
courager d'autpnt  plus  ceux  de  ce 
.  parti-là ,  &  pour  ks  porter  à  s'oppo- 
ier  avec  plus  de  hardicile  à  tout  ce! 
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que  le  Roi  d'Angleterre  voudra  en- 
treprendre ,  &  il  efl  afiez  croyable 
que  Dickfeld  ayant  pris  des  mefures 
ivec  les  fadieux  d'Angleterre,  le 
Prince  d'Orange  veut  commencer  à 
leur  faire  voir  TefFet  des  paroles  que 
Dickfeld  leur  a  dcnnées  de  fa  part.  Et 
:e  qui  fait  voir  évidemment,  Sire, 
3.UQ  k  Prince  d'Orange  veut  fe  faire 
an  miérite  auprès  des  Protedans  ,  du  . 
refus  qu'il  fait  au  Ror  d'Angleterre 
ie  confentir  à  l'abolition  du  Teft  <& 
des  Lois  pénales ,  Se  qu'il  a  des  def- 
feins  cachés  là-de(ibus  ,  c'cft  qu'il  a 
Fait  confidence  à  Meilleurs  d'Amfler-  >. 

dam  de  tout  ce  qui  s'efl  paiTé  entre  le 
Roi  d'Angleterre  Se  ie  Sieur  Dick- 
feld 5  Se  entre  le  Marquis  d'Albiville 
&  lui  ;  je  l'ai  fû  par  de  très-bons  en- 
droits. 

Les  Etats  de  Elollande  ont  réfolu  ic  juiiiec 
d'em.ployer  ce  qui  reviendra  cette  an-  i^s?. 
née  du  deux-centième  denier ,  à  rem- 
bourfer  les  cent  mille  écus  que  quel- 
ques Villes  de  la  Province  fourm'rent 
'année  paflee ,  pour  les  trois  années 
qu'ils  payèrent  d'avance  fur  la  dette 

E  iij 
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de TEIedeur  de  Brandebourg;  on  ei 
payera  auiïideux  cents  mille  florins 
ou  environ ,  qui  font  dûs  à  des  par 
ticuliers  ,  pour  des  frais  faits  par  me 
pendant  la  dernière  guerre ,  Ôc  le  tier; 
de  ce  qui  refle  dû  des  dépenfes  faite; 
par  terre  ;  ce  tiers-là  montera  à  prè; 
de  cinquante  mille  florins.  On  doi' 
délivrer  de  ces  mêmes  deniers-là  au5 
Amirautés  pour  raccommoder  &:pou] 
achever  les  dix-huit  Vaifleaux  qui  fu- 
rent commencés  en  1 6S2  ,  ôc  on  leui 
donnera  par-delTus  cela  foixante  mil- 
le florins  pour  bâtir  les  dix-huit  au- 
tres Navires  qu'ion  réfolut  de  faire  er 
ce  tems4à;  enfin  ,  on  en  payera  une 
partie  des  arrérages  qui  font  dûs  aux 
Troupes  réparties  fur  cette  Province . 
qui  font  de  vingt-deux  ou  vingt-trois 
mois  en  arrière. 

Qu^il  étoit  à  croire  que  le  Roi 
d^'An-'^leterre  fe  fentiroit  fort  ofl^enfé , 
iion-feu]ement  de  la  proi"eâ:îon  ,  mais 
encore  de  Taccès  que  le  Prince  d^Ô- 
range  donne  chez  lui  au  Dodeur 
Burnet ,  qui  a  été  ces  jours-ci  publi- 
quement avec  fa  femme  à  Onflar-^ 
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lîck,  faire  fa  cour  au  Prince  &  à  ia 
^rincefle  d'Orange. 

Je  fus  informé  qu^auffitôt  qu'on  17  juillet 
^ut  réfolu  en  Ecofle  de  citer  le  Doc-  1687. 
:eur  Burnet ,  &  deux  jours  avant 
;ue  cette  citation  lui  fût  (ignifiée, 
es  Régens  d'Amflerdam  préiente- 
*ent  ce'Docleur  aux  Etats  de  Hol- 
ande,  les  priant  de  le  prendre  ions 
eur  protedion  ,  comme  fujet  des 
Etats  Généraux  ;  cette  date  efl  de 
zonféquence ,  car  on  voit  que  les 
Etats  n'ont  déclaré  Burnet  ieur  fujet 
qu'après  que  le  Roi  d'Angleterre  l'a 
traité  de  criminel ,  &  qu'étant  avertis 
de  ce  qui  s^'étoit  fait  en  EcolTe ,  ce 
droit  de  naturalité  eil  une  iniulte 
faite  à  Sa  Majeflé  Britannique. 

Je  miandai  au  Roi  que  le  Boi  d'An-  24Juîiîet 
gleterre  avbit  de  grands  ménagemens  ^^^7. 
pour  les  Etats  Généraux ,  Se  qu'il 
n'ofoit  les  prelTer  fur  l'affaire  de  Ban- 
tam  ;  de  forte  qu'il  fit  dire  au  Sieur 
Citte'"s  qu'il  n'avo^t  pas  donné  ordre 
à  fon  Envoyé  à  la  Haye ,  de  coucher 
le  mémoire  qu'il  a  voit  donné  fur  ce 
fujet  en  termes  auffi  forts  qu'il  avoit 
fait.  Eiiij 
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Le  Penfionnaire  Fagel  demanda 
aux  Etats  de  Hollande ,  que  comme 
les  cinq  années  pour  lefquelles  ils  Ta- 
voient  élu  leur  Peniîonnaire  étoient 
prêtes  d'expirer  ,  on  voulût  bien  le 
décharger  d'un  fi  pefant  fardeau ,  Se 
en  mettre  un  autre  à  fa  place  :  mais 
comme  les  créatures  du  Prince  d'O- 
range étoient  averties  qu'il  devoit  fai- 
re cette  propofition  ,  Ôc  que  c'étoit 
un  jeu  jodé  entr'eux,  ils  prirent  in- 
continent la  parole ,  Se  le  prièrent  de 
continuer  à  rendre  fervice  à  la  Répu- 
blique. 

Dans  ce  tems-là  leDo(5î:eur  Burnct 
écrivit  des  Lettres  au  Comte  de  Mid- 
leton  ,  Secrétaire  d'Etat  d'Angleter- 
re ,  qu'il  fit  enfuite  imprimer  à  la 
Haye ,  avec  une  Préface ,  Se  un  Avis 
qu'il  y  joignit.  On  voyoit  dans  ces^ 
écrits  que  ce  Dodeur  vouloit  faire 
de  fon  affaire  particulière  une  affaire 
de  Religion  ,  Se  cela  pour  féconder 
Tintcntion  du  Prince  d'Orange.  Dans 
les  premières  Lettres  qu'il  avoit  déjà 
écrites ,  il  avoit  mis  que  fon  obéilTan- 
ce  pendant  fon  féjour  à  la  Haye  étoit 
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tranfportëe  de  Sa  Majeflé  Britaoni- 
qiie  à  la  Souveraineté  de  la  Province 
de  Hollande  ;  Se  dans  la  Préface  de 
celle-ci ,  il  dit  que  comme  il  étoit  en- 
core trop-tôt  pour  perfécuter,  à  caii- 
fe  de  la  Kelîpion  ,  on  avoir  crû  cu'il 
falioït  prendre  des  crimes  d^Eîac  pour 
prétexte ,  &:  en  charger  ceux  qu'on 
von î oit  détruire. 

Cela  me  paroiflbit  bien  infolent  Se 
bien  iéditîeox  ,  ôz  je  mandai  an  Boi 
que  je  ne  doutols  pas  que  quand  le 
Éoi  d'Angleterre  feroit  informé  que 
la  proteétjon  d(^s  Etats  de  la  Provin- 
ce de  Hollande,  dont  le  Docteur 
Burnet  fe  vantort  il  fort ,  ne  lui  avoir 
été  accordée  qu^après  qu^on  avoir  fû 
en  Hollande  publiquement ,  non-feu- 
lement que  le  Koi  d^^ngleterre  a  voit 
donné  ordre  qu'il  fût  cké  en  EcofTe  , 
mais  même  que  la  citation  en  etoit 
déjà  faite ,  Sa  Majeité  Britannique  ne 
connût  par-là  que  les  Etats  de  Hol- 
lande ,  dont  le  Prince  d^Oran!:^^ , 
comme  îe  premier  noble  de  la  Pro- 
vince 5  étoit  le  chef,  fans  compter  Tes 
autres  prérogatives  ,    ont  accordé 
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leur  protedion  au  Docteur  Burnet» 
pour  foûtenir  un  rebelle  déjà  accufé 
âc  cité  contre  fon  Souverain  légitime. 
Je  fus  informé  que  le  Secrétaire  de 
Mylord  Sunderland  ,  qui  étoit  fur  la 
Flotte  d'Angleterre ,  commandée  par 
ïe  Duc  de  Grafton  ,  qui  venoit  pren- 
dre la  Reine  de  Portugal  pour  la  por- 
ter à  Lifoonne  ,  avoit  confié  à  un  de 
fes  amis  que  le  Duc  de  Grafton  avoit 
ordre  de  faire  baifier  le  pavillon  dans 
le  Canal  à  TEfcadre  des  VaifTeaux  de 
Votre  Majeflé  qui  étoit  en  mer ,  Se 
de  la  combattre  fi  elle  refufoit  de  le 
faire  ;  ainfî  dans  le  tems  que  le  Roi 
d'Angleterre  m.énageoit  en  toutes 
chofes  les  Etats  Généraux  qui  Fou- 
trageoient,  il  n'évitoit  aucune  occa- 
lion  d^avoir  des  dém.êlés  avec  le  Roi , 
qui  étoit  fi  fort  dans  fes  intérêts, 
^i  Juillet  J'informai  le  Roi  que  j'avois  dé- 
'3  617.  couvert  par  le  RéfiJent  de  TEmpe- 
reur,  Catholique  très-zélé,  &  à  qui 
j^avois  témoigné  plufieurs  fois  le  dé- 
plaifir  oue  i'avois  que  les  démêlés 
que  la  DuchefTe  d'Orléans  avoit  pour 
la  fucceffion  qui  lui  appartenoit  dans 
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le  Palatinat  ;  que  le  Comte  de  Caf- 
tel,  qui  étoit  celui  en  qui  M.  TEIec- 
teur  Palatin  ie  confioit  le  plus ,  lui 
avoit  mandé  que  TEledeur  fon  Maî- 
tre s'étoit  ÎDÎen  apperçii  que  les  Prin- 
ces ProtefîaDs  vouvoient  le  joindre 
entr^'eux  ,  &  s^unir  avec  les  Catholi- 
ques qui  avoient  des  démêlés  avec  la 
France.  Que  M.  le  Duc  d'Hanover 
avoit  envoyé  il  y  ai' oit  quelque  tems 
le  Sieur  Platten  à  la  Cour  de  ÎT-iec- 
tcur  Palatin ,  pour  lui  rem.ontrer  qu^il 
étoit  à  propoj  que  tous  les  Princes 
de  TEmpire  fuiïenc  armés ,  de  peur 
que  Sa  Majeilé  ne  Fattaquât  à  Tim- 
pourvû  pendant  que  ^Empereur  fe- 
roit  occupé  à  la  guerre  contre  le 
Turc.  Qiul  falloir  pour  s'empêcher 
d'être  furpris  ,  armer  puillamment. 
Que  les  Princes  qui  pourroient  lever 
des  Troupes  en  levaiTent ,  Se  ceux 
qui  ne  le  pourroient  pas,  foorniiTent 
de  Targent.  Le  Comte  de  Cafleî  dit 
auiïi  que  M.  FEleéleur  s'étok  hlea 
apperçû  du  delTein  des  Princes  de  Lu- 
nebourg,  de  demeurer  armés  aux  dé- 
pens des  autres  Princes  de  PEmpire  , 
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dont  les.  Etats  feroient  le  théâtre  de  la 
guerre.  Qu'il  avoic  informé  TEmpe- 
reur  de  cette  proportion  ,  &  que  Sa 
Majefté  Impériale  lui  avoit  mandé 
de  n^y  point  entrer;  mais  de  ne  la 
pas  rejetter  entièrement ,  Se  de  laiiTer 
les  chofes  indécifes  jufqu'à  un  autre 
teniS. 

Le  Comte  de  Cadeî  apprit  auffi  à 
l'Envoyé  de  TEmpereur  que  TElec- 
teur  Palatin  avoit  reconnu  que  les 
EfpagnoiS  vouloient ,  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  engager  la  guerre;  qu'il 
Tavoit  mandé  à  TEmpereur  ,  afin 
qu'on  s'en  donnât  de  garde.  Cet  En- 
voyé avoit  confié  ces  chofes  à  une 
perfonne  de  Çqs  amis ,  de  qui  je  Tai 
fû.  _ 

7  Août  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  répondu 
'^^7'  au  Sieur  Citters  fur  la  dem.ande  qu'il 
lui  avoit  faite  de  vingt  Va iiTeaux  con- 
tre les  Algériens  qui  étoient  dans  la 
Manche  ,  qu'il  mît  fa  propolition  par 
écrit ,  les  Etats  Généraux  lui  ordon- 
nèrent de  le  faire,  ôc  de  pourfuivre 
cette  affaire  vivement;  &  les  Etats 
Généraux    commencèrent    dans  ce 
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tcms-là  à  n^avoir  plus  aucun  ména- 
gement pour  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  mais  cela  ne  Tobligea  pas 
davantage  à  prendre  garde  à  lui  ,-que 
tout  ce  que  le  Prince  d'Orange  avoic 
déjà  fait  de  concert  avec  M.  de 
Montmouth  j  &,  depuis  fa  mort. 

L'Envoyé  d'Angleterre  eut  ordre 
de  demander  aux  Etats  Généraux  le 
châtiment  du  Docteur  Burnet ,  Se  de 
riniprimeur  qui  avoit  imprimé  fes 
Lettres ,  Se  en  parla  au  Prince  d'O- 
range ,  qui  lui  répondit  fort  feche- 
ment ,  que  fi  les  Jurés  d'Angleterre 
étoient  d'avis  que  le  Dodeur  Burnet 
n'avoît  pu  fe  fouftraire  de  Pobéiffan- 
ce  qu'il  devolt  à  fon  Souverain  natu- 
rel ,  les  Jurifconfultes  de  la  Républi- 
que a  voient  des  fentimens  tous-con- 
traires. 

On  imprim.a  encore  alors  en  Hoî- 
Lande  deux  Livres  fort  féditieux  con- 
tre le  Roi  d^\ngleterre.  Quelques 
Anglois  me  dirent  que  c^étoit  le  ilyle 
du  Dodeur  Ferguûon,  ce  fameux 
Miniftre  révolté  qui  étoit  à  côté  de 
M,  de  Montmouth  à  h  Bataille  où  il 
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fut  pris  ;  cela  faifoit  voir  clairement 
que  cet  homme  étoit  retiré  en  Hol- 
lande, 3c  protégé  par  le  Prince  d^'O- 
range  ;  ôc  le  Roi  d'Angleterre  ,  que 
l'on  en  avertit ,  pouvoit  bien  croire 
que  les  liaiibns  que  le  Prince  d^Oran- 
ge  prenoit  avec  luin^étoient  que  pour 
la  perte  ;  cependant  Fergufton  partie 
avec  le  Prince ,  lorfqu'il  alla  détrôner 
le  Roi  d^Angleterre. 
7  Août  Le  Prince  d^Orange  arriva  à  la 
isij,  Haye.  Je  mandai  au  Roi  que  j^étois 
informé  qu'il  y  venoit  prmcipale- 
ment  pour  TétabliiTement  des  Rece- 
veurs Généraux  qui  ont  pris  à  ferme 
les  droits  d'entrée  cScde  fortie.  Il  a 
cette  affaire  fort  à  cœur  ;  elle  peut 
faciliter  une  partie  de  {qs  deffeins  ,  ôc 
.  principalement  celui  qu'il  a  d'entre- 
tenir neuf  mille  Matelots.  Le  Fer- 
mier général  m^'a  dit  lui-même  qu'il 
avoit  fait  efpérer  au  Prince  d'Orange 
de  lui  trouver  un  fonds  pour  cela 
>  dans  les  deniers  de  fa  recette;  &  ainfi 
je  prévois  que  ce  Prince  en  fera  la 
propofition  dans  rAflemblée  du  mois 
de  Novembre^  lorfqu'on  fera  l'état 
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le  guerre.  MefTieurs  d'Amflerdam 
ronnoiffent  le  préjudice  que  cela 
eur  caui'era  ,  ôc  paroiffent  fort  réfo- 
us  à  ny  point  conlentir  :  mais  com- 
ne  on  ne  peut  compter  fur  la  ferme- 
€  des  Bourguemeftres-Régens  de 
:ette  année ,  &  que  d'ailleurs  le  fonds 
e  trouvera  tout  prêt  pour  rentre*- 
ien  de  ces  Matelots,  fans  qu'il  en 
:oûte  rien  de  nouveau  à  TEtat ,  il  eil: 
"ort  à  craindre  que  cette  affaire  ne 
éuflilTe. 

Je  découvris  en  ce  tems-là  que  le  14  Août 
2omte  de  Hohcnlo  ,  qui  étoit  venu  î^';» 
:;n  Hollande  fous  prétexte  de  voir  le 
jays  ,  y  traitoit  d'affaires  avec  le 
î^rince  d'Orange  ;  &  comme  il  étoit 
mportant  de  traverfer  fes  négocia-» 
dons  ,  je  fis  enforte  que  des  Catholi-. 
ques  ,  amis  du  Eéfident  de  l'Empe- 
reur, &  qui  ne  lui  étoient  pas  fjf- 
peds,  lui  remontrèrent  la  nécefTité 
qu'il  Y  avoit  qu'il  fît  connoître  au 
Ilomte  de  Hohenio  les  vues  particu- 
ieres  du  Prince  d'Orange  contre  la 
ï^eligîon  Catholique  ,    afin  que  ce 

omte  ne  s'engageât  pas  û  légère- 
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ment  avec  lui ,  jufqii'à  ce  qu'il  eûc 
reconnu  par  lui-même  les  deffeins  de 
ce  Prince.  L'Envoyé  de  TEmpereur 
Ta  fait  avec  tout  le  zele  Se  toute  la 
chaleur  poffible,  &  a  a  rien  obmis  de 
tout  ce  qui  pouvoit  penuader  le 
Comte  de  Hohenlo.  Celui-ci  a  été 
trouver  le  Prince  d'Orange ,  la  tête 
remplie  de  tout  ce  que  le  Sieur 
Çramprick  lui  avoir  dit  ,  de  iorte 
qu^il  n'a  pu  s'empêcher  de  lui  en 
parler,  &  de  lui  en  remontrer  les 
conféquences.  Le  Prince  d'Orange 
n'a  pas  agi  en  habile  homme,  car  au 
lieu  de  colorer  ces  fortes  de  chofes 
de  quelque  prétexte ,  &  de  déguiicr 
fes  fentimens  ,  il  a  parlé  avec  tant 
d'aigreur  &  d'animolité  contre  les 
Catholiques ,  que  le  Comte  de  Ho- 
henlo en  a  été  fcandalifé.  Ce  Prince 
Ta  fort  follicité  d'agir  en  Allemagne , 
pour  faciliter  la  conclufion  d'une 
ligue  Proteflante  ,  Se  l'a  prié  de  faire 
tous  (es  offices  auprès  de  l'Empereur 
afin  qu'il  y  entrât;  enfin  la  converfa- 
tion  étant  tombée  fur  le  chapitre  du 
Doâ:eur  Eurnet,  que  le  Comte  de 

Hohenla 
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Hohenlo  connoît  pour  un  très-mé- 
ehant  Se  très- dangereux  homme  ;  Se 
celui-ci  ayant  remontré  au  Prince 
d^Orange  la  nécefîité  qu'il  y  avoit  de 
donner  fatisfadion  là-deiîlis  au  Roi 
d'Angleterre  ,  il  a  trouvé  îe  Prince 
d'Orange  inflexible.  lia  enfuite  parlé 
à  Dickfeld  qui  lui  a  paru  fur  le  cha- 
pitre de  la  Religion  autant  6c  plus 
auim.é  que  le  Prince  d'Orange  ;  de 
forte  qu'ayant  connu  par  lui-même 
tout  ce  que  le  Sieur  Cramprick  lui 
avoit  dit  ^  il  le  lui  a  avoiié  franche- 
ment, Se  lui  a  témoigné  qu'il  rie  s'é« 
tonnoit  plus  des  fortes  inftances  que 
les  Etats-Généraux  &:  le  Prince  d'O- 
range en  particulier  faifoient  faire  à 
l'Empereur  ,  &  dont  le  Prince  d'O- 
ranp'e  venoit  de  l'entretenir  avec  beau- 
coup  de  chaleur  ;  à  ce  que  l'Empe^ 
reur  fît  la  paix  avec  le  Grand  Sei- 
gneur pour  retomber  fur  la  France  ^ 
&  qu'il  s'alliât  avec  les  Proteflans, 
Que  lui  Hohenlo  voyoit  à  cette  heu- 
re que  fous  prétexte  du  bien  com- 
mun, ils  àvoienî^delTein  de  faire  uri 
mal  général  à  la  Religion  Gatholi^ 
Tome  VL  ^  F 
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que  ;  qu'il  avoit  les  inftrudions  né-* 
cefTaires  de  l'Empereur  pour  agir  au- 
près des  Princes  Proteflans  d'Allema- 
gne :  mais  que  quand  il  auroit  des 
pouvoirs  plus  amples ,  ôc  des  ordres 
plus  précis  de  finir  cette  affaire ,  il 
aimeroit  mieux  avoir  perdu  un  bras 
que  de  ravoir  faite;  qu'il  ne  voudroît 
pas  pour  la  moitié  de  fon  bien  n'être 
pas  venu  à  la  Haye  pour  ce  qu'il  n'au* 
roit  jamais  pu  être  informé  des  cho- 
fes  à  fonds  comme  il  les  voyoit  par 
lui-même  ;  qu'il  avoit  trouvé  le  Prin- 
ce d'Orange  abfolument  déterminé  à 
avoir  la  guerre  contre  Vocre  Majefté 
à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  mais  qu'il 
avoit  reconnu  que  ce  Prince  n'avoit 
point  de  meilleur  moyen  pour  enga- 
ger les  Etats  que  celui  de  la  Religion, 
ce  qui  cauieroit  la  ruine  de  la  Catho- 
lique. Il  a  prié  auffi  le  Sieur  Cram- 
prick  de  p'^endre  garde  à  Coîoma , 
parce  que  les  Efpagnols  ne  fongenc 
qu'à  allumer  la  guerre  pour  leurs  pro- 
pres intérêts.  Je  fus  informé  vendre- 
di de  cette  converfation  ;  je  ne  man- 
quai pas  aufli-tôt  de  prier  TEnvoyç 
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d'Angleterre  ,  Se  celui  de  Pologne 
qui  connoîtfôrt  le  Cointe  de  Hohen- 
lo  pour  l'avoir  vu  Tannée  paiTée  à  la 
Gourde Mayence  de  Tentretenir  dans 
ces  fentimens-là  :  comme  je  connois 
ceux  du  Sieur  Cramprick ,  que  je  faî 
qu'il  eft  très-zélé  pour  la  Religion,  6c 
que  c'efl:  Tendroit  par  oîh  il  le  faut 
prendre;  j'entre  dans  {es  fentimens 
là-deifus ,  &  je  conviens  avec  lui  qu'il 
feroit  à  fouhaiter  que  les  Princes  Ca- 
tholiques fuflent  dans  une  bonne  iii-^ 
telligence  ,  que  rien  ne  feroit  plus  à 
l'avantage  de  la  Religion  Catholi- 
que. Il  eft  Cl  perfuadé  de  moi  fur  cet- 
te matière  qu'il  en  a  parlé  au  Comte 
de  Hohenlo  en  des  termes  qui  ont 
porté  ce  Comte  à  prendre  une  éntie* 
te  confiance  en  moi  ;  Se  les  remon- 
trances que  lui  ont  fait  les  Miniftres 
étrangers  Catholiques ,  auffi  bien  que 
les  difcours  que  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge lui  a  tenus,  ayant  pour  ainfi  dire  , 
CuVert  les  yeux  à  ce  Comte,  il  a  prié 
rÈnvoyé  de  l'Empereur  de  me  venir 
dire  de  fa  part  tout  ce  qu'il  ne  lui 
avoit  confié  au  commencement  que 

Fij 
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pour  luifeul,  &  qui  font  les  même^ 
chofes  que  j^ai  eu  Thonneur  de  mar- 
quer ci  -  deffus  à  Votre  Majefté.  Le 
Comte  de  Hohenio  y  a  ajouté,  qull 
croyoît  fi  important  que  TEmpereur 
prît  d^autres  mefures ,  qull  ne  Te  con- 
tenteroit  pas  d'en  écrire  ^  mais  qu^il 
iroit  en  perfonne  à  Vienne  pour  le  lui 
repréfenter  5  &  qu'il  efpéroit  que  Vo- 
tre Majefté  verroit  dans  peu  par  fa 
conduite  la  vérité  de  ce  qu'il  me  fai- 
foitdire,  que  s'il  avoit  paffé  juiqu'à 
cette  heure  pour  mauvais  François  , 
on  auroit  dorénavant  toute  autre  opi^ 
nion  de  lui ,  &  qu'il  me  prioit  de 
trouver  bon  qu'il  m'écrivît  lorfqu'il 
auroit  quelque  chofe  d'important  à 
me  faire  favoir. 

Le  Comte  de  Hohenio  ne  s'ell  pas 
contenté  de  me  faire  parler  de  cette 
forte  par  le  Sieur  Cramprick ,  il  m'a 
encore  fait  dire  la  même  chofe  par 
les  Envoyés  d'Angleterre  Se  de  Polo- 
gne i  &  les  a  priés  de  me  témoigner 
qu'il  étoit  très-fâché  de  ne  mie  point 
voir;  mais  qu'une  telle  démarche  fe- 
roit  un  fi  furieux  bruit  en  Hollande 
qu'il  n'ofoit  la  faire» 
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Dans  ce  même  tems  nous  fîmes  dire 
au  Comte  de  Hohenlo  (  mais  cet  arti- 
cle ne  lui  fut  point  dit  de  ma  part  ) 
que  non-feulement  tout  ce  qu^il  avoit 
reconnu  du  deffein  du  Prince  d'Oran- 
ge d^allumer  une  guerre  fous  prétex- 
te de  Religion  n^étoit  que  trop  vrai  ; 
■mais  qu^il  favoit  encore  qu'il  avoit 
refolu  de  déclarer  la  guerre  à  Votre 
Majeflé,  du  moment  que  le  Roi  d'An- 
gleterre feroit  mort;  qu'il  croyoitpar 
ce  moyen  monter  plus  aifément  fur 
le  Throne  d'Angleterre  ,  Se  tenir  le§ 
Etats  -  Généraux  dans  (es  intérêts  , 
parce  qu'il  n'agiroit  que  fous  prétex- 
te de  Religion  ,  qu'il  favoit  que  fon 
projet  étoit  de  faire  un  Empereur 
rroteflant ,  &  de  fe  faire  élire  îui-mê- 
nie  ,  qu'il  croyoit  y  pouvoir  aifément 
parvenir  lorsqu'il  auroit  les  forces 
d'Angleterre  avec  celles  des  Etats- 
Généraux  jointes  aux  Proteflans  d'Al- 
lemagne. 

J'ai  été  informé  ,  Sire ,  d'un  très- 
bon  endroit  qu^un  Minillre  du  Duc 
d'Hannover  a  dit  à  un  Miniftrc  de 
FEmpereur  ^  que  fon  Maître  Se  les 
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Princes  de  fa  Maifoii  ne  pouvoîent 
entretenir  les  troupes  qu'ils  ont  fur 
pié  ,  ôc  qu'ils  ne  les  vouloient  pas 
cafTer ,  que  c^eft  ce  qui  Tavoit  obligé 
à  écouter  les  propofitions  de  la  Fran- 
ce :  mais  que  fi  TEmpereur  ,  le  Roi 
dTipagne  ,  Se  les  Etats  -  Généraux 
vouloient  leur  donner  la  moitié  de^ 
fubfides  que  Votre  Majeflé  leur  offre, 
ils  ne  feroient  point  d^alliance  avec 
Elle. 

Le  Prince  d^Orange  donnoit  des 
emplois  à  tous  les  Officiers  Protef- 
tans  que  le  Comte  de  Tyrconnel 
caflbit  en  Irlande,  Ôc  en  refufoit  à 
tous  les  Catholiques  que  le  Roi  d''An- 
gleterre  lui  faifoit  recommander  :  il 
déclara  même  à  TEnvoyé  d'Angle- 
terre qu'il  n'^y  avoit  rien  à  faire  en 
Hollande  pour  les  Catholiques  ,  ôc 
qu'il  n'en  avanceroit  pas  un  ;  l'En- 
voyé d'Angleterre  en  prit  occafion 
de  preffer  fon  Maître  de  rappeller  les 
troupes  qu'il  avoit  au  fervice  des 
Etats-Généraux  j  mais  il  n'en  voulut 
yien  faire. 

Meffieurs  d'Amflerdam  fe  décla<5 
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roient  toujours  fort  hautement  qu'ils 
ne  conlentiroient  jamais  que  le  Prin- 
ce d'Orange  entretînt  neuf  mille  Ma«^ 
telots.  Je  mandai  au  Roi  que  j^appré- 
hendois  qu'ils  ne  fe  rendilîent  à  la  fin, 
ou  que  le  Prince  d'Orange  ne  les  fît 
réfoudre  malgré  eux  ,  puifqu'il  pou- 
voir palTer  cette  aflfaire  à  la  pluralité 
de  voix.  On  peut  voir  par  toutes  ces 
fortes  de  chôfes  que  le  Prince  d'Oran^ 
ge  prenoit  dès  ce  tems-là  des  mefu^ 
res  pour  pafler  en  Angleterre ,  vou- 
lant avoir  neuf  mille  Matelots  tou- 
jours prêts  à  fa  dévotion  ,  Se  voulanc 
par  le  moyen  des  droits  d^'entrée  Ôc 
de  fortie  qu^'il  avoit  fait  donner  à  fer- 
me ,  trouver  de  l'argent  tout  prêc 
fans  être  obligé  d'^en  demander  auac 
Etats. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  doutoîs  1$  hoii 
pas  que  le  Prince  d^Orange  eût  non-  i«87<» 
feulement  le  deffein  d^avoir  ces  neuf 
mille  Matelots  à  fa  diipofition  :  mais 
^u^il  travailloit  journellement  à  un 
autre  deffein  qui  en  étoit  la  fuite ,  Se 
qui  n'étoit  pas  moins  important,  c^é- 
toit  d^avoir  à  fa  difpofition  vingt-cia<J 
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VaifTeaiix  de  guerre  ou  environ  prêts 
à  mettre  en  mer.  Pour  cela  il  avoit 
commencé  à  faire  YépanJre  par  fes 
créatures  ,  qu'il  étoit  néceffaire  pour 
la  iùreté  de  FEtat ,  Se  pour  n'être  plus 
expofc  aux  infultes  des  Algériens  d'a- 
voir dts  Vaiffeaux  dans  quelque  Port, 
d'où  ils  puilent  aifément  fortir  :  il 
âvoit  fait  propofer  enfuite  en  Zelande 
de  mettre  dans  le  Port  de  Fleiïinsjue 
une  partie  des  VaiiTeaTix  que^  cette 
Province  "fournilToit  à  l'Etat,  Se  qui 
étoient  pour  lops  dliperfés  dans  toutes 
les  Villes  félon  ce  qu'elles  en  entre- 
tiennent.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Hol- 
lande, fon  delTein  étoit  de  faire  tirer 
deux  ou  trois  Vaiffeaux  de  chaque 
Amirauté  jufqu'au  nornbre  de  douze 
ou  treize,  ôc  de  les  faire  mettre  à  Wit 
l.emftat  qui  efl:  une  Viîle  qui  lui  ap- 
partient. Quil  étoit  aifé  de  voir  que 
quand  le  Prince  d'Orangé  auroit  neuf 
ou  dix  mille  Matelots  à  fon  comman^ 
dément  ,  &  vingt-cinq  Vaifleaux  de, 
guerre  il  pourroit  faire  de  grandes 
entreprifes  malgré  les  Etats  ,  Se  les 
èns^ager  dans  beaiicoup  de  mauvaiie^ 
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Que  je  ne  doutois  pas  aufïï  bien 
queplufieurs  perfonnes  qui  croyoient 
pénétrer  fes  delTeins  ,  que  le  Prince 
a  Orange  ne  voulût  par-là  fe  mettre 
en  état  de  palier  en  Angleterre  avec 
"une  flotte  confidérable,  foit  en  cas 
de  mort  du  Roi  d'Angleterre  ,  foit  en 
cas  qu'il  arrivât  quelque  révolte  de 
ion  vivant ,  Se  que  je  n'étois  point  du 
tout  perfuadé  que  le  Prince  d'Oran- 
ge voulût  mettre  à  Willem.ilat  tous 
les  Vaiffeaux  des  trois  Amirautés  de 
Hollande ,  &  que  s'il  vouloir  l'entre- 
prendre ,  Amflerdam  ôc  les  autres 
principales  Villes  fe  feroient  plutôt 
réduire  en  cendres  que  d'y  confentir, 
parce  que  fi  on  leur  ôtoit  leur  Ami- 
rauté Se  leurs  Vaiffeaux,  on  les rédui- 
roît  à  rien. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  Prin- 
ce d'Orange  fut  faire  répandre  fî 
adroitement  ce  bruit,  qu'il  vouloit 
mettre  tous  les  Vaiffeaux  de  l'Etat  à 
Willemffat  Se  à  Fleffingue,  que  tout 
le  monde  en  fut  perfuadé,  &;lorfqu'ii 
fit  équipper  l'année  fuivante  ces  Vaii^ 
pxix  pour  paffer  en  Angleterre  3  Sç 
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que  je  ne  cefibis  de  le  mander,  vtn. 
dts  premiers  Commis  de  M.  de  Scig- 
nelay  qu'on    envoya  à  Amfterdam 
pour  s'informer  de  ce  qui  s'y  paflbit , 
crut  ces  faux  bruits ,  ôc  en  retourna 
très  -  perfuadé  ;  de  forte  que  je  fus 
obligé  de  de'pêcher  le  lendemain  de 
fon  départ  un  Courier  pour  tâcher  do 
détrorriper  la  Cour, 
lettre  du      ^^  ^^^  ^^    manda  que  quelque 
Roi  du  2  1  emportemicnt  qu'eût  le  Prince  d'O-? 
Août  16 87. range  fur  le  fujet  de  la  Peligion  , 
il  connoîfToit  aflez  quelle  étoit  re- 
tendue de  la  puiiTance  de  Sa  Maje- 
ûé  ,  Se   le  bon  état  de  (es  affaires 
pour  ne  pas  en;^ager  Ci  facilement  les 
rrovinces  -  Unies  dans  une  guerre 
avec  Elle. 
tï  septem.      Je  mandai  au  Boî  que  j'avois  vu 
fereiis;.    ^j^^  lettres   de    quelques  nouveaux 
Convertis  de  France  ,  qui  portoient 
que  Ton  avoit  mis  en  prifon  des  per- 
fonnes  pour  n'avoir  pas  voulu  com- 
munier; que  cela  les  mettoit  au  de-^ 
fefpoir ,  Se  les  faifoit  refoudre  à  cher- 
cher toute  forte  de  moyens  pour  fortii 
de  France^ 
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Je  mandai  qu'A  commençoit  à  s^é- AM.deSeîg- 
lever  une  efpece  de  rumeur  fur  la  ri-  neiay  1 1 
gueur  avec  laquelle   on  levoit  les  ^^p^^"^'^''® 
droits  d^entrée  ôc  de  fortie ,  les  Mar-  ^     -* 
çliands  ne  pouvant  fouffrir  d'être  pri- 
vés de  la  liberté  qu'ils  avoient  eue  juf- 
ques-là  ,  de  n'en  payer  qu'une  très- 
petite  partie ,  ôc  bien  fouvent  rien  du 
tout.  Que  j'étois  informé  qu^il  7  ea 
avoir  pluiieurs  qui  avoient  déjà  don- 
né ordre  à  faire  pafTer  droit  à  Ham- 
bourg les  marchandifes  qu'ils  avoient 
coutume  de  faire  venir  à  Am^flerdam 
par  l'Allemagne  ;  ils  aimoient  mieux 
les  lailTer  en  dépôt  dans  cette  Ville- 
là  où  les  droits  font  beaucoup  moin- 
dres,pour  les  envoyer  enfuite  en  Aile- 
jnagne,  que  de  les  avoir  chez  eux  à 
Amfterdam ,  3c  d'en  payer  les  droits 
à  la  rigueur. 

On  me  dit  auflî  que  quelques  Mar- 
chands de  Rotterdam  avoient  deflein 
de  faire  venir  à  Dunkerque  ,  parce 
que  ç'efl:  un  Port  libre ,  les  vins  qu'ils 
tiroient  de  France  ,  oii  ils  les  laiiïe- 
yoient  en  dépôt  pour  les  faire  pafTer 
ijejà  en  Allemagne  ôc  dans  le  Nord , 
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que  je  tâclierois  de  favoir  s'ils  exécu-. 

teroient  ce  deffein. 

lettre  du      ^^  ^^^^  ^^  manda  qu'il  étolt  bon 

Roi  du  î  I   que  le  Roi  d'Angleterre  reconnût  de 

Septembre    plus  en  plus  combi^n  il  devoit  fe  dé- 

^*^^7.    *     ger  des  deiTeins  du  Prince  d'Orange  , 

&  que  je  ferois  bien  de  continuer  à 

informer  M.  de  Earillon  de  tout  ce 

que  j'apprendrois  que  faifoitle  Prince 

d'Orange  pour  fortifier  fes  brigues  6c 

cabales  en  Angleterre. 

Je  mandai  que  j'étois  informé  qu'il 
abordoit  inceffamm.ent  des  Anglois  à 
la  Brille  Se  à  Roterdam,  que  les  prin^ 
cipaux  d'entr'eux  alloient  auffi-tôt 
après  leur  débarquement  trouver  le 
Prince  d'Orange  à  Loo ,  les  uns  par 
un  chemin ,  les  autres  par  un  autre  , 
mais  prefque  tous  par  des  voies  dér 
tournées  comme  s'ils  vouloient  fe  ca- 
cher. Les  perfonnes  les  plusfenfées 
du  pays  commençoient  à  y  faire  réfle- 
xion 5  d'autant  plus  qu'ils  avoient 
été  avertis  que  ces  Anglois  difoient 
au  Prince  d'Orang€  qu'il  n'avoit  point 
de  tems  à  perdre  ,  8c  que  fi  le  Roi 
4' Angleterre  venoit  à  furmonter  le^ 
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febftacle  qu^il  avoit  trouvés  dans  îd 
dernier  Parlement  au  fujet  de  la  Re- 
ligion ,  le  parti  de  lui  Prince  d'Oran- 
ge feroit  entièrement  perdu. 
.  J'avertis  la  Cour  que  les  Etats-Gé- 
néraux pour  favorifer  la  Manufacture 
de  chapeaux  établie  en  Hollande  par 
les  François  fugitifs,  on  avoit  mis  dix 
fous  d'entrée  par  livre  de  gros  fur  les 
chapeaux ,  au  lieu  qu^on  n'en  payoit 
auparavant  que  fix  ,  6c  qu'on  avoit 
ôté  les  quatre  fous  par  livre  de  gros 
qu'ils  payoient  à  la  fortie  ,  Se  qu'on 
ne  leur  en  faifoit  plus  rien  payer  ; 
qu'ainfi  on  auroit  peine  à  faire  venir 
des  chapeaux  de  France ,  Se  qu'on  fe- 
toit  fortir  fans  aucun  frais  de  Hollan- 
de tous  ceux  qui  y  feroient  frabri- 
qués. 

Les  plaintes  que  les  Marchands  fî-  ip  septem^ 
rent  de  la  rigueur  avec  laquelle  onbreiôsy. 
levoit  les  droits  d'entrée  Se  de  fortie  , 
êc  les  ordres  qu^on  fût  que  quelques- 
uns  d'eux  avoient  donnés  de  faire  paf- 
fer  droit  à  Hambourg  les  marchandi- 
ks  deftinées  pour  l'Allemagne  ,  por- 
tèrent les  Etats  de  Hollande  à  faire 
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venir  le  i^  Septembre  à  la  Haye  les 
Députés  des  Amirautés  Ôc  les  Fer-« 
miers  des  droits  d''entrée  Se  de  fortie  ^ 
ils  firent  connoître  aux  uns  &  aux  au- 
tres 5  que  il  on  continuoit  d'en  ufer 
avec  cette  rigueur  on  ruineroit  le 
commerce  de  TEtat,  &  qu'ils  fe  fe- 
foient  tort  auffi  à  eux-mêmes  puif- 
qu'ils  obligeroient  les  Marchands  à 
lie  pas  faire  entrer  en  Hollande  unâ 
grande  quantité  de  leurs  marchandi- 
fes ,  &  qu'ils  n'auroient  pas  tant  de 
droits  à  recevoir ,  ils  les  exhortèrent 
donc  d'ufer  de  plus  de  modération  à 
l'avenir.  On  doit  juger  par  la  con- 
duite des  États  de  Hollande  qui  font 
fi  habiles  dans  le  fait  du  commerce  j 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  fleurir  fans 
donner  beaucoup  de  liberté  aux  Mar- 
chands. 

Je  fus  informé  des  efforts  que  le 
Prince  d'Orange  Se  le  Penfionnaire 
Fagel  firent  dans  ce  tems-là  pour 
porter  l'Empereur  à  faire  la  paix  avee 
le  Turc ,  ôc  s'offrirent  pour  être  mé- 
diateurs. 
lettre  à^      Le  Roi  me  manda  que  quoique  le 
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prétexte  que  prcnoient  ceux  de  lesR-)!   âa  isr. 
Sujets  qui  continuoicnt  Je  (e  retirer ^spcei^ii^fe 
en  Hollande  filr  la  violence  qu'ils '*^*7^* 
publioient  leur  être  faite  pour  les  for-^ 
cer  à  la  communion  fût  entièrement 
faux ,  il  étoit  néantmoins  inutile  d'en 
défabufer  le  public. 

Je  donnai  avis  au  Roi  de  la  mau-  ^^  septera* 
Vaife  conduite  que  tenoic  le  Roi  d'An- bre  isij. 
gleterre,  qui  après  avoir  fait  citer  le 
Dodeur  Burnet .  faifoit  différer  de 
quinze  jours  l'aflîgnation  quiluiavoit 
été  donnée, &  molliflbit  en  toutes  cho- 
fes  ;  que  cette  conduite  rendoit  les 
fadieux  info'ens ,  Se  qu'on  avoit  im-  ' 
primé  un  livre  plus  féditieux  qu'au- 
cun autre  qu'on  eût  encore  vu,  donc 
la  moitié  n'étoit  qu'un  libelle  d'ffa- 
Jnatoire  contre  le  feu  Roi  d'Ande- 
terre  ,  «Se  contre  le  Roi  d^à-prefent  ^ 
l'autre  partie  contenoit  une  exhorta- 
tion aux  Anglois  de  la  communion 
Anglicane ,  âc  aux  Béform.és  de  s'unir 
eniemble  pr>rir  s'opporer  aux  volon- 
tés du  R.oi  d'Angleterre, 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  ap- 
pris de  très-bonne  part  que  le  Prince 
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d'Orange  metroit  toute  fon  appiica* 
tion  à  tâcher  de  découvrir  les  fenti- 
mens  de  ceux  qui  dévoient  compofet 
le  premier  Parlement  d'Angleterre  , 
&  que  s'il  apprenoit  qu'ils  fuffent  ré- 
folus  à  ne  point  conientir  à  l'aboli- 
tion du  Tert  &  des  Lois  pénales ,  il  fe 
Contentera  de  continuer  les  pratiques 
lourdes  qu'il  trame  depuis  quelque^ 
tems  contre  le  Roi  d'Angleterre  :  mai^ 
que  s'il  apprenoit  que  le  Parlement 
fu,t  dilpoié  a  accorder  ce  que  le  Boi 
d'Angleterre  préteridoit  ^'ii  avoit  re- 
fol'J  de  lever  le  mafque  &  de  fe  join^ 
dre  ouvertement  au  parti  Proteftant. 
Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  fort 
étonné  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
prît  point  de  plus  étroites  liaifons 
avec  Sa  Majedé  ,  après  les  mauvais 
trairem^ens  que  les  Etats- Généraux 
lui  faifoient ,  &  que  les  plus  fenfés 
d'entr'eux  avôient  fi  bied  jugé  que 
c'en  devoit  être  une  fuite  infaillible  5 
qu^ils  avoient  établi  au  comrhence- 
inent  pour  maxime  certaine  qu'il  fal-^ 
loit  éviter  toutes  fortes  d'occafions 
^  de  déplaire  au  Roi  d'Angleterre  de 
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penr  de  Tobliger  à  s^engager  dans  les 
intérêts  de  Votre  Majeflé. 
•  La  Province  de  Hollande  fut  tou- 
jours occupée  à  régler  les  affaires  qui 
concernoient  la  forme  des  droits  d^en- 
trée  Se  de  fortie  ;  que  la  rigueur  avec 
laquelle  on  en  faifoit  la  perception  , 
après  la  liberté  qu^on  avoir  eue  ju(^ 
ques-là  de  ne  les  pas  payer,  avoit  fait 
monter  fi  haut  ,  que  dans  le  mois 
d^Août  qui  venoit  d^'écouler  ,  la  re- 
cette étoit  augmentée  dans  la  Ville 
de  Roterdam  fix  fois  au-delà  de  Tor- 
dinaire  ,  ôc  à  Amfterdam  dix  fois. 
AufTi  les  Marchands  ne  pouvoient 
fupporter  d^être  obligés  de  payer 
ces  droits  à  la  rigueur ,  avoient  fait 
paffer  à  Hambourg  pluueurs  vail^ 
féaux  qui  étoient  arrivés  au  Texel, 
fans  faire  entrer  leurs  marchandifes 
en  Hollande;  ils  en  firent  même  ref- 
ter  deux  ou  trois  à  Dunkerque,  que 
les  Marchands  Hollandois  auroient 
regardés  comme  un  lieu  propre  à 
faire  un  entrepôt,  s^il  y  avoit  eu  dçs 
Marchands  affez  puiffans  pour  être 
leurs  correfpondans  ;  mais  ils  n^ea 
Tome  VU  ^  G 
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voyoient  pointquile  fufîent  aflez  pôtif 
cela,  âc  encore  moins  qui  euflent 
d^  la  bonne  foi  comme  ils  en  trou- 
vent dans  les  autres  Villes  de  Fran- 
ce ,  car  ils  fe  croyoient  fondés  à  n^a- 
voir  pas  trop  bonne  Ojpinion  de  la 
probité  des  Dunkerquois. 

Je  mandai  qu'il  arrivoit  fouvent  , 
des  lettres  de  France  qui  faifoient 
bien  du  mal  ;  que  celles  qui  étoient 
venues  par  le  dernier  ordinaire  affû- 
roient  qu'on  avoir  mis  beaucoup  de 
perfonnes  en  prifon  à  Alençon  ôc  en 
d'autres  Villes  pour  la  Religion. 
aO^obre  J^  mandai  qu'on  faifoit  beaucoup 
16  87.  de  bruit  de  l'Arrêt  qui  avoit  été  ren- 
du en  France ,  par  lequel  le  Roi  fai- 
foit défenfes  d'apporter  dans  fon 
Royaume  des  harengs  ,  autrement 
qu'en  vente  ôc  falés  de  fel  de  brolia- 
ge  ;  que  j'étois  averti  que  les  Etats- 
Généraux  m'en  viendroient  parler; 
que  fi  j'étois  informé  des  raifons  qui 
avoient  porté  Sa  Majefté  à  faire  ren- 
dre cet  Arrêt ,  j'aurois  pu  le  dire  aux 
Députés  des  États-Généraux,  ôc  quel- 
quefois onarrête  par-là  leurs  plaintes^ 
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Sïjais  que  je  me  contenterois  de  leur 
témoigner  que  j^en  rendrois  compte  à 
SaMajerté. 

Les  Etats  -  Généraux  vinrent  chez  $>  caotr^ 
înoi  pour  me  prier  de  joindre  mes  les?* 
offices  aux  inftances  que  leur  Ambai- 
fadeur  en  France  avoir  ordre  de  faire 
au  Roi  touchant  TArrêt  par  lequel 
on  avoit  défendu  Tentrée  des  Ha- 
f  engs  en  France. 

Le  Roi  me   répondit  ^  que  cette    Lettre  eu 
înterdidion  ne  pouvant  être  conii-  Roi  du  9  oc* 
dérée  que  comme  un  Règlement  de  tobrex 6 87^ 
Police  ,  qui  ne  regardoit  pas  moins 
les  Sujets  de  Sa  Majellé ,  que  ceux 
des  Etats -Généraux  5  ôc  qui  ne  con^ 
lenoit  rie/n  qui  fût  contraire  au  traité 
de  commerce ,  les  Etats  -  Généraux 
n^'avoient  pas  droit  de  s^en  plainJre, 
que  c'étoit  la  répônfe  qu^il  avoit  fait 
rendre  à  leur  AmbaiTadeur. 

Le  Roi  me  manda  qti^il  avoit  reçu     ^ 

l_  1*  .      1    •    ^     '•  .     f       ^  '      Lettre  du 

le  livre  que  je  lui  avois  envoyé,  qui  ^^-.^^^q^^ 
contenoit  tout  ce  que  les  plus  grands  tobre  1087* 
ennemis  du  Roi  a  Angleterre  pou- 
Voient  publier  pour  porter  {ts  Sujets 
à  là  révolte,  &  que  cela  faifoit  voir 


%ùO  Négociations 
que  ceux  qui  en  foufFroient  Fimpret 
fion  ne  dcfîroient  rien  plus  paffionné- 
ment  que  d^exciter  de  nouveaux  trou- 
bles en  Angleterre. 
&6  oaobre  J^allai  dans  ce  tems-là  faire  un  tour 
l^^L'  à  Amflerdam,  je  trouvai  moyen  de 
me  faire  prier  à  dîner  par  des  Eégens 
de  la  Ville  ;  les  quatre  Bourguemei^ 
très  fe  trouvèrent  au  repas ,  ce  qu'ils 
n^avoient  jamais  fait,  les  de,ux  Pen- 
fîonnaires  de  la  Ville  ,  M.  Borel  ôc 
d'autres  perfonnes  du  Gouvernement* 
Je  vis  bien  que  M.  Heude  avoit  vou- 
lu fe  fervir  de  cette  occafion  pour  me 
faire  connoître  {es  fentimens  ;  car  il 
me  prit  à  part  avant  le  dîner  ,  ôc  me 
dit  qu'il  ne  doutoit  pas ,  que  je  n'euf- 
fe  mauvaife  opinion  de  MelTieurs 
d'Amllerdam  fur  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue  depuis  peu.  Il  m'expliqua 
toutes  les  raifons  qui  les  avoient  obli- 
gés à  agir  comme  ils  ont  fait,  ôc  mâC- 
fûra  qu'il  répandroit  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang  pour  mainte- 
nir l'Etat  en  bonne  intelligence  avec 
Sa  Majeflé  ;  qu'il  en  connoiiïbit  la 
pécefFité  3  (Se  qu'il  me  prioit  de  croire 
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qu^il  y  travailleroic  toujours  de  tout 
fon  pouvoir.  Je  lui  répondis  que  j'ê" 
tois  aflez  perfuadé  de  (es  bons  fenti- 
mens ,  qu^on  ne  pouvoit  être  auffi 
éclairé  qu^il  refl,  &  ne  pas  connoître 
le  véritable  intérêt  de  la  République  : 
mais  que  j'appréhendois  que  comme 
Meiïieurs  d'Am.fterdam  attendoient 
à  foûtenir  avec  vigueur  leurs  bons 
fentimens  que  les  choies  fuiîent  aux 
extrémités  ,  ils  n^attendilTent  trop 
tard ,  Se  que  les  complaifances  qu^ils 
avoient  cependant  en  beaucoup  de 
ehofes,  ne  mJilentceux  qui  ne  fouhai- 
toient  pas  cette  bonne  intelligence 
entre  Sa  Majefté  Se  les  Etats-Géné- 
raux en  pouvoir  de  la  rompre  malgré 
M'"  d'Amiierdam  ;  qu^ils  voyoient 
bien  que  cela  ne  pouvoit  jamais  arri- 
ver fans  la  perte  de  leur  liberté ,  Se 
fans  la  ruine  de  leur  Ville.  Le  Sieur 
Heude  m.e  donna  là-defTus  les  plus 
fortes  affûrances  que  je  pufle  fouhai- 
ter.  Se  je  puis  alTûrer  Votre  Majefté 
que  dans  tout  le  repas  ,  qui  dura  juf- 
qu'à  dix  heures  du  foir,  on  n^a  jamais 
tant  fait  paroître  de  bonnes  difpoii- 
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tiens  Se  de  cordialité ,  que  MeffietifS 
d'Amfterdam  en  témoignèrent  ce 
jourJà  :  les  quatre  Bourguemeftres , 
de  concert ,  me  portèrent  la  fanté  de 
la  bonne  union  entre  Votre  Majefté 
ôc  la  République,  à  la  confufionde 
tous  ceux  qui  la  veulent  traverfer. 

Les  Marchands  Hollandois  mur- 
înuroient  de  plus  en  plus  de  la  rigueur 
qu'ion  apportoit  à  la  perception  des 
droits  d'entrée  Se  de  fortie  ,  Se  le  jour 
que  j^'étois  à  Amfterdam  les  Batteliers 
coururent  après  un  des  AlTociés  de 
TAdmodiateur  pour  le  jetter  dans 
f  eau  ;  cependant  je  mandai  au  Roi 
que  fi  le  Prince  d^Orange  pouvoit 
fur  monter  feulement  pendant  les  fix 
premiçrs  mois  les  plaintes  des  Mar- 
chands j  cet  établiffement  dureroit^ 
toujours  ,  Se  qu'il  en  tireroit  de 
grands  avantages  ;  car  il  eft  certain 
qu'on  trouvera  un  fonds  pour  entre- 
tenir cinquante  vaiifeaux  en  mer; 
^'eft  pourquoi  il  efl:  à  fouhaiter  qu'il 
arrive  bientôt  quelque  défordre  qui 
oblige  ces  Meiïieurs-ci  à  remettre  les 
ç^^ofes  fur  rancien  pie» 
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Je  mandai  au  Roi  pour  la  troîGe-* 
me  ou  quatrième  fois  que  j''étois  in- 
formé par  des  Miniftres  mêmes  de 
l'Empereur  qu'ils  avoient  reconnu 
dans  tous  les  Proteftans  un  deiTein 
formé  de  faire  une  ligue  dans  laquelle 
ils  vouloient  faire  entrer  TEmpereur 
fous  prétexte  de  s'oppofer  à  la  puif- 
fance  de  la  France. 

Le  Pioi  me  manda  que  FAmbafla-     lettre  iv^ 
deur  de  Hollande  continuoit  de  faire  ^°*  ^"  ^*^- 
fes  infiances  pour  Toblifi^er  à  com-     °  '^^ 
mettre  quelqu  un  qui  put  entrer  dans 
la  difcuffion  de  ce  qui  regardoit  le 
commerce  du  hareng ,  Se  qu'il  folli- 
citoit  vivement  un  retardement  juf^ 
qu'au  mois  de  Mars  prochain,  à  l'exé- 
cution de  l'Arrêt  qui  régloit  de  quelle 
manière  ce  commerce  devoir  être  fait 
à  l'avenir  :  mais  que  Sa  Majefté  étoit 
bien  aife  de  me  dire,  qu'il  ne  devoit 
pas  attendre  fur  ce  fujet  une  réponfe 
plus  favorable  que  celle  qu'il  avoit 
-reçue. 

Je  mandai  que  l'Ambaffadeur  des     2ï  Oàa^ 
Etats  à  Londres  les  informoit  de  tout  ^^^  »^*7.«. 
ee  qui  fe  paffoit  de  plus  fecret  dans  le 
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Confeil  du  Roi  d'Angleterre;  que  ce 
prince  attribuoit  toutes  les  oppofi- 
4:ions  qu'il  trouvoit  à  ks  defleins  au 
prince  d'Orange  ,  qu'il  fa  voit  être  le 
chef  Se  le  protecleur  du  parti  Protef- 
tant  ;  que  les  créatures  du  Prince 
d'Orange  fe  vantoient  hautementque 
ç'étoit  lui  à  qui  on  devoit  la  confer- 
vation  de  la  P\eligion  Prefbytérienne 
en  Angleterre,  Ces  Meilleurs  même 
n^étoient  pas  fâchés  que  l'on  crût 
que  le  voyage  de  M.  Dickfeld  y  avoit 
beaucoup  contribué  en  donnant  des 
alTùrances  de  l'amitié  Se  de  la  protec- 
tion du  Prince  d'Orange  aux  princi- 
paux des  fadieux.  Il  efl  certain  que 
Je  Roi  d'Angleterre  Se  le  Marquis 
d'Albiville  ont  été  trompés  par  M. 
Dickfeld  5  ils  l'ont  crû  ,  à  la  vérité  , 
entièrement  attaché  à  M.  le  Prince 
d'"Oran,':^e  ;  mais  néantmoins  telle- 
ment dans  les  intérêts  perfonnels  de 
S.a  Majefté  Britannique  ,  qu'ils  u'a- 
voient  rien  à  appréhender  de  lui  ;  mais 
ils  voyent  bien  à_  cette  heure  le  con- 
traire ,  &  (î  le  Marquis  d'Albiville 
ra'eût  voulu  croire  ^  il  n'étoit  rien  de 


BE  M.  LE  Comte  d^Avaux.  ioj" 

plus  aifé  que  d'empêcher  le  féjour  du 
Sieur  Dickfeld  en  Angleterre. 

Je  mandai  au  Roi  qu'il  étoit  fortî 
depuis  peu  plufieurs  perfonnes  très- 
riches  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée de  France,  qu'il  fembloit  que 
ceux  qui  étoient  les  plus  à  leur  aife 
^  commençoient  à  fortir  avec  plus 
d'empreflement  ,  qu'il  y  en  avoit 
quantité  des  plus  riches  Marchands 
qui  fe  difpofoient  à  pafler  en  Angle- 
terre &  enHollandej^c  qui  envoyoient 
leur  argent  par  avance  ;  qu'en  effet  il 
en  étoit  entré  unellprodigieufequan- 
tité,que  Meffieurs  d'Amfterdam  com- 
mençoient à  trouver  qu'il  y  en  avpit 
trop,  ne  pouvant  placer  le  leur  plus 
haut  qu'à  deux  pour  cent.  Je  fai  mê- 
me que  l'on  a  fondu  en  Angleterre 
neuf  cents  foixante  Se  tant  de  mille 
loiiis  d'or.  Je  croirois ,  Sire  ,  prévari- 
quer  à  mon  devoir  ,  Se  manquer  à  la 
fidélité  que  je  dois  à  Votre  Majeflé  , 
Il  je  ne  lui  rendois  compte  de  ce  qui 
vient  à  ma  connoiiTance  ,  Se  qui  re- 
garde le  bien  de  fon  fervice  ,  &  il  eft 
confiant  que  la  plupart  de  ceux  qui 
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font  fortis  depuis  peu  ne  Tont  faîtf 
que  fur  diiférens  emprifonnemens  qui 
ont  été  faits  en  quelques  Provinces  , 
comme  ,  par  exemple ,  la  détention 
de  quelques  perfonnes  à  Alençon,  a 
fait  appréhender  la  même  chofe  au 
fieur  Colla rc,quoiqu^il  foit  de  Roiien 
où  Ton  til  en  plein  repos ,  &  j''ofe 
encore  prendre  la  liberté  de  dire  à 
Votre  Majeflé  ,  avec  le  profond  ref- 
pecl  que  je  lui  dois,  que  fi  on  traitoit 
les  nouveaux  Convertis  dans  toute 
rétendue  de  fon  Royaume  de  la  mê- 
me manière  qu'ils  le  font  à  Paris  ,  à 
Roiien  6c  fous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jefté  ,  il  n^en  feroit  pas  forti  la  moitié 
de  ce  qui  s'en  eft  allé. 
seoa-oBre  Je  mandai  au  Roi  que  je  conti- 
lésj.  nuois  à  être  informé  par  Thomme 
qui  avoit  lié  un  commerce  avec  le 
Comte  de  Hohenlo ,  de  beaucoup  de 
chofes  particulières  qui  regardoient 
FAngleterre  Se  les  Proteftans  ,  que  je 
venois  de  voir  une  lettre  de  ce  Com- 
te du  i6  Odobre  ,  de  Vienne  ,  qui 
marquoit  que  les  Protefïans  braf-^ 
fôient  quelque  chofe  de  dangereufe 
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conféquence  contre  TAngleterre;  que 
c'étoit  pour  l'exécution  de  ces  def- 
feins-là  que  le  Prince  d^'Orange  alloit 
à  la  Cour  de  Brandebourg.  Ce  voya- 
ge du  Prince  d'Orange  à  Berlin  fut 
rompu  :  il  y  envoya  le  Sieur  Pedkum. 
Je  n'avois  point  du  tout  perdu  de 
vue  les  affaires  qui  regardoient  TAn- 
gleterre ,  quoiqu'on  négligeât  fort  les 
avis  que  je  continuois  de  donner  des 
premiers  fondemens  que  le  Prince 
d'Orange  jettoit  alors  de  grands  def- 
feins,qu'on  a  vu  éclorre  en  1688;  car 
quoiqu'il  n'eût  pas  alors  en  vue  dans 
toutes  ces  circonftanees .,  le  projet 
qu'il  a  exécuté  depuis,  fon  delTein  en 
généraljavoit  toujours  été  dès  l'année 
16S0  5  comme  on  le  peut  voir  ,  de 
prendre  fes  mefures  pour  fc  faire  Roi 
d'Angleterre  à  l'exclufion  du    Duc 
d'Yorck  ,  Ôc  pour  fe  faire  déclarer 
Kegent,  ôc  entrer  dans  le  gouverne- 
ment même  du  vivant  du  feu  Roi , 
s'il  lui  donnoit  le  m^oindre  lieu  de 
l'entreprendre.    J'en  donnai  avis  au 
Boi  5  Se  en  même-tems  à  M.  de  Ba- 
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tettre  du      Le  Koi  mc  manda  que  la  défertîofi 
Roi  du  30  de  Tes  Sujets  étoit  Teffet  d'une  ima- 
Oâobrê      -gination  bleflee ,  ôc  que  le  remède 
--'        qu'on  y  pourroit  apporter  feroit  peut- 
être  encore  pire  que  le  mal  ;  qu'aînfî 
il  falioit  attendre  de  la  bonté  divine 
la  ceiïation  de  ce  défordre  ,  qu'elle 
n  avoit  peut  -  être  permis  que  pour 
purger  fon  Royaume  des  mauvais  Ôc 
,   indociles  Sujets. 
r-^^         '       Je  mandai  que   le  Député  Suifie 

€  Novembre  •  1     r  c 

i6%j,  avoit  eu  plulieurs  conrerences  avec 
le  Sieur  Dickfeld,  qu'ils  avoient  fait 
plufieurs  projets  qui  n'avoient  pour 
fondement  que  les  affaires  de  la  Re- 
ligion. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince 
d'Orange  8c  MelTieurs  d'Amtlerdam 
avoient  eu  de  nouveaux  démêlés,  ôc 
qu'il  avoit  été  il  offenfé  de  leur  con- 
duite 5  qu'il  avoit  témoigné  affez  pu- 
bliquement qu'il  n'y  avoit  point  de 
mefures  à  garder  avec  eux  :  mais  que 
j'appréhendois  fort  que  l'Arrêt  don- 
né en  France  pour  empêcher  l'entrée 
du  hareng  ,&  les  autres  démêlés  qui 
commençoient  à  naître  ne  les  réunit 
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fcnt  ;  que  Ton  continu  oit  toujours  à 
faire  bien  du  bruit  de  cette  affaire  qui 
leur  étoit  d^autant  plus  fenfible,  que 
plus  de  foixante  mille  perfonnes  fub- 
fifloient  de  la  pêche  du  hareng  ;  que 
cela  avoit  fait  naître  quelques  propo- 
rtions de  faire  des  importions  fur  les 
firops ,  Se  principalement  fur  les  vins 
de  France. 

Le  Prince  d'Orange  fit  acheter  tout 
lefalpêtre  qui  étoit  en  Hollande  par 
les  Officiers  de  TAmirauté,  &  fit  cher- 
cher tous  les  plus  beaux  mâts  qu'il  y 
avoit.  ' 

On  fit  des  quêtes  pour  les  Protef- 
tans  Piémontois  qui  étoient  arrivés 
en  Hollande  ;  les  plus  zélés  des  Pro- 
teftans  qui  étoient  dans  le  gouverne^ 
ment  de  Hollande  avoient  tenté  par 
deux  autres  fois  de  faire  chaiTer  tous 
les  Religieux  de  cette  Province  :  mais 
le  Prince  d'Orange  Se  le  Penfionnaire 
Fagel  détournèrent  toujours  cette 
affaire  ,  parce  qu'ils  avoient  des  vues 
de  plus  grande  étendue  pour  les  affai- 
res de  la  Religion  ;  &  le  Prince  d'O- 
range qui  ne  vouloit  pas  marquer  fa 
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mauvaife  intention  aux  Catholiques 
d'Angleterre,  Se  qui  vouloit  que  rEm- 
percur  ôc  la  Maifon  d'Autriche  ne 
rabandonnaffent  point  dans  le  det» 
fein  qu'il  avoit  de  déthroner  fon  beau- 
pere,  croyoit  que  fon  intérêt  étoit  de 
faire  voir  qu'il  fecouroit ,  à  la  vérité, 
ceux  de  fa  Religion  qui  prétendoienc 
être  opprimés  ,  fans  vouloir  perfécu* 
ter  ceux  de  la  Religion  Catholique, 
lettre  du     Le  Roi  me  manda  que  les  Etats- 
iRoi  du  12  Généraux  n'a  voient  aucun  fujet  de 
Kovembre    ^^  plaindre  qu'on  eût  apporté  de  fa 
^^^^l'        part  quelque  changement  à  ce  qui 
avoit  été  ftipulé  par  le  Traité  de  Ni- 
megue,  ou  promis  verbalement  par 
fes  AmbafTadeurs  en  conféquence  des 
ordres  que  Sa  Majefté  leur  en  avoit 
donnés;  car  à  l'égard  des  impofitions 
fur  les  étoffes  des  Indes ,  comme  cela 
ne  regardoit  point  les  marchandifes 
Se    denrées    du  crû  des  Provinces- 
Unies  ,  elles  ne  pouvoient  pas  dire 
qu'il  y  eût  en  cela  rien  qui  fût  con- 
traire auxdits  Traités  Se  paroles  don* 
nées  ,  Se  que  pour  ce  qui  regardoit 
la  pêche  du  hareng,  elles  ne  le  de* 
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voient  confidérer  que  comme  un  rè- 
glement de  police  qui  ne  regardok 
pas  moins  fes  Sujets  que  leurs  Mar- 
chands. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Penfion-  ^  Novem- 
naire  Fagel  avoit  voulu  faire  imipofër  bre  us 87, 
de  nouveaux  droits  fur  les  firops  ; 
mais  que  la  Province  de  Hollande 
n^y  avoit  point  voulu  confentir  :  que 
je  ne  me  mêlerois  point  de  cette  affai- 
re puifque  Sa  Majefté  ne  le  trou  voit 
pas  bon  :  mais  que  je  devois  avertir 
Sa  Majefté  que  fi  elle  cherchoit  un 
prétexte  pour  mettre  de  nouvelles 
impofîtions  fur  les  marchandifes  de 
Hollande,  on  étoit  tellement  ai.^ri 
des  défenfes  qu'on  avoit  faites  pour  le 
hareng ,  6c  pour  d'autres  cbofes  tou- 
chant le  commerce  ,  que  lî  Sa  Majef- 
té augmentoit  les  droits  fur  les  mar- 
chandifes de  Hollande,  on  pourroit 
bien  en  venir  jufqu'à  défendre  l'en- 
trée du  vin  5  Se  peut-être  des  eaux-de- 
vie  de  France  dans  la  domination  des 
Provinces-Unies. 

Mr  de  Seignelay  me  répondit  àrpNovem-; 
cette  lettre ,  qu'après  avoir  examiné  ^'^^  i^»/,. 


112     Négociations 

avec  attention ,  il  n^avoit  pas  paru  â' 
Sa  Majefté  qu'il  y  eût  aucune  appa- 
rence que  les  HoUandois  priffent  la 
réiolution  de  défendre  les  eaux-de-vie 
Se  les  vins  de  France  ,  parce  qu^ils  fe 
priveroicnt  par -là  de  Tavantage  du 
commerce  qu'ils  faifoient  dans  tout 
le  Nord  avec  ces  vins  Se  eaux-de-vie, 
outre  qu'ils  ruineroient  la  navigation 
de  deux  ou  trois  cents  vaifTeaux  qu'ils 
employent  à  ce  commerce  ,  qui  fe 
trouveroient  par  ce  moyen  entière- 
ment inutiles. 

Qu'il  étoit  même  à  coniidérer  à 
cet  égard  que  le  grand  commerce  que 
les  HoUandois  faifoient  en  France 
pouvoir  être  traverfé  par  tant  d'en- 
droits 5  dès  que  Sa  Majeflé  auroit  lâ- 
ché la  main  à  ce  qui  pouvoit  être  plus 
utile  à  (es  Sujets ,  fans  s'arrêter  à  ce 
qui  efi:  porté  par  le  Traité  de  Nime- 
gue  ;  que  les  HoUandois  qui  connoijp-, 
foient  fort  bien  leur  intérêt  feroient 
obligés  de  garder  de  grandes  mefures 
fur  cette  matière  qui  méritoit  d'être 
fuivie  ponduellement.  Que  cepen- 
dant la  contravention  que  les  Hollan- 

dois 


DE  M.  LE  Comte  D'A  VAUX,  iij 

dois  avoient  fait  en  comprenant  dans 
le  nouveau  Tarif,  fur  lequel  ils 
avoient  donné  à  ferme  leurs  droits 
d^entrëe  Se  de  fortie.  L''augmentation 
de  droits  ordonnés  par  les  Etats-Gé- 
néraux en  1^75  3  Se  depuis  fur  lefa- 
von ,  les  huiles  Se  les  fanons  de  balei- 
nes j  Se  autres  marchandifes  avoir  fait 
prendre  la  refolution  à  Sa  Majeflé  dé 
faire  exécuter  le  Tarif  de  lôêj,  par 
lequel  elle  avoit  ordonné  une  aug- 
mentation de  droits  d'entrée  fur  quel- 
ques marchandifes  ,  Se  elle  avoit  don- 
né {qs  ordres  pour  le  faire  exécu- 
ter 5  même  fur  les  draperies  qui  fe- 
roient  apportées  de  Hollande,  foit 
par  les  vaiffeaux  François  j'foit  par 
les  Hollandois  Se  tous  autres,  parce 
qu'elle  avoit  été  informée  que  non- 
feulement  les  Hollandois  imitoient 
dans  leurs  Fabriques  les  draperies 
d'Angleterre  de  toute  forte  ;  mais  mê- 
me qu'ils  pourroient  apporter  dans 
leurs  vaiffeaux  celle  d'Angleterre ,  Se 
les  autres  marchandifes  qui  s'y  com- 
mercent. 

.  Qu'à  l'égard  des  huiles  Se  fanons 
JomeVl.  ^H 


de  baleme  ,  Sa  Majefté  n'avoit  encd^ 
re  donné  aucun  ordre  ;  mais  qu'elié 
étoic  bien  aife  que  je  fufle  que  fon 
intention  étoit  de  rétablir  inceiTani^ 
ment  les  droits  dont  elle  âvoit  ci-de- 
vant ordonné  la  levée  fur  ceux  de  la 
pêche  des  étrangers.  Se  d'y  faire  corn* 
prendre  ceux  qui  feroient  apportés 
de  Hollande ,  Se  que  comme  le  grand 
avantage  que  les  Hollandois  avoient 
tiré  depuis  quelques  années  du  com- 
merce qu'ils  avoient  fait  en  France 
pourroit  les  obliger  à  croire  qu'en 
renonçant  aux  augm.entations  da 
droits  qu'ils  avoient  ordonnés  fur  plu- 
fieurs  marcliandifes  ,  cela  pourroit 
bien  engager  Sa  Majefté  à  révoquer 
les  ordres  qu'elle  avôit  donnés  fur  ce 
fujet  5  elle  lui  ordonnoit  de  m'écrirè 
que  quelque  chofe  qu'ils  puiTent 
offir,  elle  étoit  dans  la  refolution  de 
ne  rien  changer  aux  ordres  qu'elle 
avoir  donnés  ,  afin  qu'étant  informé 
de  (ts  intentions  je  n'entrafié  en  au- 
cune explication  avec  eux  fur  ce  fu- 
jet, Si  que  je  me  contentalTe  de  leur^ 
dire  ,  s'ils  m'enparloient,  que  jen'ciï 
étois  pas  informé. 
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•  Ce  font-là  les  premiers  fujéts  dé 
chagrin  qu'on  a  donnés  aux  Hoilan- 
dois, qu'on  a  bien  augmentés  depuis  > 
comme  cela  fe  verra  dans  la  fuite. 

M;   de   Seignelay  me  réitéra  ce     tettrè  au 
qu'il  m'avoît  déjà  écrit  de  la  léfolti-  m,  de  seîg- 
tion  que  Sa  Majeflé  avoit  prifè  de"^^^,*^^^^ 
faire  payer  aux  entrées  de  fon  Boyàiî-  ^°'^^"*^'^ 
ine  les  droits  du  Tarif  de  1667  ;  c'eft-"     "      " 
à-dire ,  les  droits  que  le  Eoi  avoît  fait' 
împofer   lorfqu'il   vouloir  marquer 
fon   mécontentement    aux  Hôlfan- 
doîs.  Il  me  manda  eue  Sa  Majefté  ne 
changeroit  rien  à  la  refolution  qu'el- 
le avoit  prife  pour  donner  occafion  à 
"fès  Sujets  de  pouvoir  rétablir  leur  pê- 
che ,  que  les  Hollandois  avoient  rui- 
née j  êc  pour  empêcher  la  continua- 
tion du  préjudice  que  la  Fabrique  des 
draperies  de  France  avoit  reçu  de 
i'introdudîon  de  celle  d'Angleterre 

oient 
dans  leurs  Manûfaélnres;  que  Sa  Ma- 
jeflé deiïroit  que  je  m.e  continlTe  a  cet 
é^^d  dans  les  règles  qu'il  m'avoit 
prefcrites  de  fa  part  ^  quelque  chofei 

Hij 
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êc  de  l'imitation  qu'ils  en  faifoient 
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qui  me  fut  dit  Se  proporé.  Cel^-là  le 
commencement  des  contraventions 
aux  Traités  de  Nimegue ,  qui  tou- 
choient  les  Hollandois  en  la  partie  la 
plus  fenfible  5  puisque  cela  détruifoic 
la  plus  grande  partie  du  commer- 
ce qu'ils  font  en  France  ,  qui  coniiftc 
'  dans  leurs  draps  &  dans  les  Harengs, 

al  Décem-       3e  mandai  au  Roi  que  la  rigueur 
bre  1587.  ^  que  ÏOTi  cxcrçoit  à  la  perception  des 
"droits  d^entrée  Se   de  fortie  étoit  fi 
grande  que  le  commerce  en  étoit  vifî- 
blement  diminué,  &  que  la  Ville  de 
Hambourg  en  avoir  beaucoup  profi- 
té ,  Se  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  Sa  Ma- 
jefté  que  celle  de  Dunlferque  en  ti- 
rât un  grand  avantage. 
i>reîttier  Jan-    Le  Princc  d'Orange  ayant  fait  affem- 
yhx  168  2.  hier  les  Amirautés  avec  le  Receveur 
des  droits  d'entrée  Se  de  fortie ,  Se  fait 
calculer  à  quoi  pourroit  monter  le 
fonds  qui  fe  trouveroit  au  mois  de 
Mars dansles  coffres  tant  de  l'Admô- 
diateur  que  des  Receveurs  des  Ami- 
rautés, &  ayant  vu  qu'ily  auroit  de 
quoi  mettre  en  mer  une  flotte  confl- 
dérable  ,  il  n'a  pas  voulu  confulter 
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les  Provinces  de  peur  d''être  refufé  ; 
3naîs  il  a  ordonné  à  TAmirauté  de  la 
Meufe  qui  eft  celle  de  Roterdam  (Ï6r 
guiper  quatre  vaiileaux,  à  celle  d^Amn- 
fterdam  d^en  armer  douze,  à  celle  de 
Zelande  deux ,  à  celle  de  Frife  deux, 
tous  vaiffeaux  depuis  trente  jufqu^à 
•cinquante  pièces  de  canon.  Il  n^a  rieri 
demandé  à  TAmiirauté  de  Nort-Hol^- 
lande  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  quoi 
fournir  à  ces  frais  ;  enfuite  il  a  fait 
favoir  aux  Provinces,  qu'étant  néceJP- 
faire  de  pourvoir  à  la  fureté  du  com^ 
merce  de  TEtat  contre  les  Algériens 
Se  pour  d'autres  bonnes  confidéra- 
tioDSjil  avoir  trouvé  à  propos  de  faire 
équiper  vingt  vaifleaux  de  guerre  au 
printems  prochain  ,  dont  le  fonds  fe 
prendroit  dan?  les  coffres  des  Ami- 
rautés. 

Il  eft  certain  ,  Sire ,  qu^à  prendre 
les  chofes  à  la  rigueur  le  Prince  d'O- 
range êc  les  Officiers  de  l'Amirauté 
ont  pouvoir  de  faire  équiper  les  vaif- 
feaux  pour  les  convois  Se  pour  d'au- 
tres chofes  fem.blables ,  fans  en  de- 
.  ïnander  la  permilfion  à  l'Etat ,  lorf- 

Hiij 
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tu'ils  ne  fe  fervent  pour  ces  forte? 
/armemens  que  des  deniers  qu'û^ 
ont  çn  leurs  mains,  âc  qu'ils  appellent 
les  moyens  ordinaires  :  mais  quoique 
le  Prince  d'Qrange  n^em ployé  pour 
pet  armement  que  les  lïioyens  ordir 
naires ,  c^eft  néant^oins  étendre  foa 
pouvoir  au-delà  des  juftes  bornes, que 
de  faire  équiper  une  flotte  de  vingt 
vaifTeaux  de  guerre  ,  &  il  a  peu  don- 
né de  marques  plus  viQbles  que  cel- 
le-ci de  l'ururpation  qu'il  tente  de 
faire  de  Tautorité  fouveraine. 

Il  eft  à  croire.  Sire,  que  le  Prince 
d^Orange  a  particulièrement  en  vue 
TAn^leterre  en  cette  Qccaflon  ,  Se 
qu^il  veut  être  toujours  armé  par  mer 
atout  événement.  Il  femble  même 
que  ce  Prince  voyant  que  les  Anglois 
fe  tiennent  dans  leur  devoir  à  Tégar^ 
du  Roi  leur  Souverain  par  l'appré- 
Iienfîon  qu'ils  ont  des  forces  de  Vô- 
tre Majerté,  quia  toujours  des  vaifr 
féaux  prêts  à  le  fecourir  ,  ait  voulu 
faire  voir  aux  fadieux  d'Angleterre 
une  flotte  fur  leurs  côtes  en  état  de 
îes  fputemr  s  &  aifûrément;  fi  Sa  Ma= 
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jefté  Britannique  y  veut  bien  faire 
reflexion ,  elle  trouvera  qu^il  y  a  peu 
de  chofes  qui  puiflent  donner  plus 
de  cœur  à  les  Sujets  Proteilans,  aufîi- 
bien  qu^à  tous  les  autres  Proteftans 
de  TEurope  ,  que  fera  cet  armement. 

On  a  pu  voir  dans  mes  lettres  lorf- 
que  j'ai  mandé  que  le  Prince  d'O- 
range faifoit  une  Ferme  des  droits 
d'entrée  Se  de  fôrtie,  que  fon  deflein 
étoit  d'avoir  moyen  par-là  d'équiper 
une  flotte ,  6c  on  a  aflez  vu  dans  la 
fuite,  que  ce  que  j'écrivois  n^étoit  que 
trop  vrai,  que  cette  flotte  étoit  prépa- 
rée contre  l'Angleterre  ,  Se  pour  ani- 
mer les  Fadieux  à  fe  foûlever  contre 
Sa  Majefté  Britannique. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre 
malgré  tous  ces  avis  ne  pouvoit  fe 
-réfoudre  à  rien  faire  de  tout  ce  qu'on 
lui  propofoit  de  plus  avantageux  pour 
fes  intérêts.  Le  Marquis  d'Albiville 
revint  d'Angleterre ,  Se  me  dit  qu'il 
avait  agi  félon  le  projet  que  nous 
avions  concerté  enfemble  avant  fon 
départ  touchant  la  révocation  des 
troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fer^? 

Hiiij 
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yice  des  Etats-Généraux  ,  qu'A  avoît 
donné  là-deffiis  des  mémoires  fi  forts 
6c  fi  convainquans  à  SaMajeftéBrir 
tannique,  qi^il  ne  doutoit  pas  qu'il 
pe  fe  fervît  de  la  première  occaiion 
qui  fe  préfeqteroit  pour  exécuter  cç 
deiïein  ;  comme  pourroit  être  le  re- 
fus que  les  Etats  -  Généraux  feroient 
de  chafTer  le  Dodeur  Burnet  :  mai? 
quoique  le  Marquis  d'Albiville  donr 
nant  dès  le  mêrne  jour  un  mémoire 
très  -  fort  pour  demander  aux  Etats- 
Généraux  qu'ils  çhafTaffqnt  le  Doc- 
teur Burnet  ^  &  qu'ils  le  lui  refufaf- 
lent  bien  nettement.  Le  Roi  d'Angle^ 
terre  ne  parla  point  de  {qs  troupes 
Ôc  les  laiffa  toujours  à  la  difpofitioii. 
du  Prince  d'Orange  qui  s'en  fervit 
dans  la  fuite  utilement  contre  lui. 
ï  Janvier  J'envoyai  ce  même  ordinaire  aii 
[16  8  8.  Roi  une  lettre  du 'Comte  de  Hohenlo 
qu'il  écrivoit  en  confidence  à  un  de 
fes  amis  de  la  Haye  qui  agiflbit  de 
concert  avec  le  Minijftre  de  l'Emper 
reur  en  faveur  de  la  Religion  Catho- 
lique.  Je  mandai  au  Roi  qu'on  pou-r 
f:Qit  faire  une  réflexion  fort  inipor,-. 
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tante  fur  cette  lettre  ,  que  quelque 
volonté  déterminée  que  rémoignoit 
l'Empereur  de  continuer  la  guerre 
contre  le  Turc ,  Se  que  quelque  aver- 
fion  qu^il  eût  marqué  contre  le  Prin- 
te  d'Orange  ôc  les  Hollandois  ,  il 
étoit  à  craindre  qu^il  ne  prît  au  pre- 
mier jour  'des  fcntimens  contraires  , 
puifque  le  Comte  de  Hohenlo  recon- 
hoifibit  qu'il  n^y  avoit  pas  un  Minif- 
tre  de  fon  fentiment  auprès  de  TEm- 
pereur. 

*  La  lettre  du  Gomte  de  Hohenlo 
portoit  que  TEmpereur  étoit  refolu 
non-feulement  à  continuer  la  guerre 
contre  les  Turcs  ;  mais  auffi  à  ne  pas 
fe  mêler  de  la  guerre  qu'on  feroit 
Contre  la  Hollande ,  malgré  les  inA 
tances  du  Prince  d'Orange,  Scelles 
qu'il  fait  faire  par  les  Proteftans  ; 
qu'ils  tâchoient  d'entraîner  l'Eledeur 
de  Bavière  en  lui  donnant  de  la  ja- 
loufie  de  la  puilTance  de  l'Empereur  , 
&  l'invitoient  à  une  conférence  à 
Leipfick  ;  qu'on  étoit  prefque  affûré 
que  les  Proteftans  d'Allemagne  fe  dé- 
çlareroient  ^  &  affifleroiept  à  toutes 
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forces  les  Hollandois;  que  c^'étoît  lô 
fentiment  de  l'Empereur  qu^il  avoit 
entretenu  plus  de  deux  heures  ik- 
deiTus. 
t  Janvier  Je  mandai  au  Roi  que  le  revenu 
>É8s.  f^ç.^  Amirautés  qui  confiftoit  dans  les 
droits  d^entrée  ôc  de  fortie ,  étoit  aug^ 
mente  du  triple  par  le  bail  qu'on  en 
avoit  fait ,  Se  que  le  Prince  d'Orange 
avoit  trouvé  dans  cette  redevance  de 
quoi  armer  vingt  vaiiTeaux  au  prin^ 
tems. 

Le  Roi  d'Angleterre  fit  encore 
alors  de  grandes  avances  au  Prince 
d'Orange ,  ôc  fit  écrire  par  un  Doc^ 
teur  Efluard  au  Penfionnaire  Fagel , 
que  fi  le  Prince  d'Orange  vouloit 
'  concourir  avec  le  Roi  d'Angleterre 
pour  l'abolition  du  TefI:  ,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  entreroit  dans  fes 
intérêts ,  Ôc  qu'ils  agiroieàt  doréna- 
vant de  concert  enfemble  en  toutes 
cbofes,  Le  Prince  d'Orange  ména- 
gea fi  peu  le  Roi  d'Angleterre  là-def? 
fus,qu'il  fit  récrire  par  le  Penfionnaire 
Fagel  à  ce  Doâ:eur  Efluard  ,  que  lui 
f  rince  d'Orange ,  ôç  h  PrincefTe  d'Q- 
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range  ne  confentiroient  jamais  qu'on 
abolît  le  ferment  du  Teft  qui  étoit  le 
tnaintien  de  la  Religion  Anglicane  & 
de  la  tranquillité  du  Royaume  :  ils 
^rent  plus  ,  ils  firent  traduire  en  An- 
glois  Se  imprimer  cette  lettre.  Je 
fnandai  qu^on  pouvoit  aiïez  voir  que 
cela  n^étoit  fait  que  dans  le  deffeiii  ^ 

d'unir  les  Proteftans  d'Angleterre 
avec  ceux  de  l'Eglife  Anglicane,  Se 
les  faire  foûlever  les  uns  Se  les  autres 
ipontrele  Roi  d'Angleterre. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  deiïein  zi  Janylcï 
continuoit  toujours  d'avoir  une  flot-  ^^M^ 
te  de  vingt  vaifTeaux  au  printems,  Se 
d'en  tenir  vingt  autres  dans  les  Ports 
tous  prêts  à  mettre  à  la  voile  ;  que 
^cet  armement  devoit  être  bien  fufpecfc 
au  Roi  d'Angleterre ,  que  j'en  avois 
averti  M.  de  Barillon  &  l'Envoyé 
d'Angleterre  qui  étoit  à  la  Haye. 

L'Envoyé  d'Angleterre  ayant  ex°   ^^  janvics 
trèmement  preiTé  les  Etats  Généraux  168^ 
de  lui  rendre  réponfe  fur  le  mémoire 
qu'il  leur  avoit  préfenté  au  nom  du 
Roi  fon  Maître,  pour  le  prier  de  faire  . 
:ibr£ir  le  Dodeur  Burnet  hors  des 
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Etats  de  leur  domination  :  ils  lui  dé- 
livrèrent enfin  une  refolution  ,  par 
laquelle  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
le  refufer  ;  mais  ils  afFederent  de  faire 
ce  refus  de  la  manière  qui  pouvoit  lé 
plus  déplaire  au  Roi  d'Angleterre,  en 
lui  offrant  de  faire  en  Hollande  le 
procès  au  Docleur  Burnet,  fi  Sa  Ma- 
jefté  Britannique    vouloit  leur  en- 
voyer les  informations  qui  étoient, 
.  contre  lui. 
Lettre  du      Ls  Roi  mc  manda  que  j'avois  fort 
Roi  du  z6    bien  fait  d'avertir  l'Envoyé  d'Angle- 
janvier       tcrrc  à  la  Haye,  Se  M,  deBariîlori 
'  ^^^°        des  réflexions  que  devoir  faire  le  Roi 
d'Angleterre  fur  les  grands  prépara- 
tifs de  mer  que  faifoient  les  Etats-Gé- 
néraux, Se  que  j'avois  bien  raifon  de 
dire  que  ces  préparatifs  regardoient 
le  deffein  qu'avoit  le  Prince  d'Oî"an- 
ge  d'encourager  le  parti  Froteftant 
d'Angleterre. 
xz  }jiats       JLe  Roi  d'Angleterre  preflant  toû- 
'^^^^'        jours  les  Etats  Généraux  de  lui  ren- 
voyer les  troupes  Angloifes  qui  é- 
toient  à  leur  fervice ,  je  fis  remontrer 
^   Meffieurs  d'Amilerdam    l'intérèc 
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qu'ils  avoient  de  ne  pas  payer  davan- 
tage ^es  troupes  qui  ne  reconnoif- 
foient  d'autre  Souverain  que  le  Prin- 
ce d'Orange,  êc  furent  d^avis  dans 
rAfTemblée  de  Hollande  qu'il  les 
falloit  renvoyer.  Mon  defTcin  étoit 
que  le  Prince  d'Orange  ne  pût  s'ex- 
cufer  fur  le  fenriment  uniforme  de 
toute  la  République  s'il  ne  rendoît 
pas  ces  troupes  au  Roi  d'Angleter- 
re 5  ôc  qu'il  fût  chargé  tout  feul  de 
l'inquiétude  de  cette  affaire,  ôc  je 
mandai  encore  que  le  Roi  d'Angle- 
terre  ne  devoir  que  trop  voir  que  le 
Prince  d'Orange  vouloir  maintenir 
ce  corps  pour  le  pouvoir  faire  paiTei^ 
en  Angleterre  toutes  les  fois  qu'il  en 
aura  be:'bin. 

Le  Prince  d'Orange  fit  ailembler 
les  Amirautés,&  leur  propofa  de  join- 
dre le  plus  de  vaiiTeaux  que  Ton  pour- 
roit  aux  vingt  navires  que  l'on  de- 
voir mettre  en  mer  :  mais  cela  ne  fut 
pas  approuvé.  Se  on  perfifla  dans  le 
premier  fentiment  d'avoir  une  Hotte 
tie  vinc^t  vailTeaux  en  mer.  Se  de  tenir 
tous  les  autres- vaiiTeaux  de  guerre 
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prêts  à  mettre  à  la  voile  en  huit  jours 
cie  tems. 
11  Mars  Le  Prince  d'Orange  remontra  aux 
^6îi.  Députés  de  Hollande  qui  font  âiTem^ 
blés  toute  Tannée  5  la  nécefiité  qu'il 
y  avoit  de  fortifier  quelques  Places  d€ 
TEtat;  favoir ,  Nimegue,  Doerbourg, 
Campen ,  TEcIufe ,  Se  quelques  autres 
qu'on  ne  m'^a  pu  dire  ,  &  a  fait  con- 
noître  qu'il  étoit  néceilaire  d'avoir 
pour  cela  un  fonds  de  quatre  mil- 
lions ,  ôc  ces  Députés  le  prôpoferent 
aux  Etats  Généraux  ;  ce  fut-là  le  pre- 
mier pas  après  l'équipement  des  vaii^ 
féaux  que  fît  le  Prince  d'Orange  pour 
l'exécution  du  deifein  qu'il  avoit  for- 
mé de  palier  en  Angleterre  pour  ufur- 
per  la  Couronne. 

Je  découvris  que  le  Sieur  Spaen  , 
Général  de  Brandebourg,  qui  fit  de 
fréquens  voyage  à  la  Haye ,  y  avoit 
fait  un  accord  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  par  lequel  en  vertu  du  Traité  fait 
il  y  a  trois  ans  entre  TEledeur  de 
Brandebourg  Se  cet  Etat  (  qui  porte 
qu'en  cas  que  quelqu'une  des  deux 
Parties  aie  quelque  appréhenfion  de 
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guerre,  on  conviendra  des  mefures 
que  Ton  aura  à  prendre  )  il  efî:  con-» 
venu  que  TEledeur  de  Brandebourg 
envoyeroit  dans  le  Duché  de  Cleves 
îieuf  milles  hommes  pour  la  fureté 
du  bas-Rhin  ôc  des  frontières  de  cet 
Etat ,  Se  que  le  Duc  de  Juliers  au* 
roit  dans  {qs  Etats  deux  milles  hom- 
mes de  pié  Se  cinq  cents  chevaux. 
Cette  démarche  du  Prince  d'Orange 
étoit  encore  dans  la  vue  de  faciliter 
fon  paiTage  en  Angleterre  ,  afin  que 
ces  troupes  de  TEledeur  de  Brande- 
bourg ,  ôc  les  autres  qu'il  avoit  def- 
fein  de  faire  venir  rafTi^rairent  les  Etats 
Généraux  3c  leur  donnafTent  lieu  de 
donner  leurs  troupes  au  Prince  d'O- 
range fans  craindre  d'être  attaqués 
du  côté  du  Rhin. 

Je  mandai  «u  Roi  que  les  Etats- 
Généraux  avoient  refufé  nettement 
de  rendre  les  troupes  Angloifes  au 
Roi  d'Angleterre.  Je  mandai  encore 
qu'on  étoit  furpris  que  le  Roi  d'An- 
gleterre après  avoir  demandé  fi  for- 
tement ce  corps  de  troupes,  changeât 
à  cette  heure  fa  demande ,  Se  parût 
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s'affoiblir  à  proportion  du  refus  des 
Etats  -  Généraux.  Il  étoit  dangereux 
avec  ces  Meffieurs-là  plus  qu^ avec 
perfonne  du  monde  ,  de  prendre  les 
chofes  d'une  certaine  hauteur  Ôc  de 
ne  les  pas  foûtenir.  Ce  qui  les  rend 
encore  plus  hardis  en  cette  occafion 
ell  que  le  Sieur  Citters  leur  a  mandé 
par  fa  dernière  lettre,  qu'on  tient  fe* 
crête ,  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
fort  appaifé  ,  Ôc  n'étoit  plus  fi  en  co- 
lère du  refus  que  les  Etats  ont  fait  de 
lui  rendre  les  troupes  Angloifes ,  ôc 
chafïer  le  Docteur  Burnet;  qu'on  ne 
parle  plus  d'affembler  le  Parlement 
îur  ce  fujet,  que  les  bruits  de  guerre 
font  entièrement  diffipés  ,  Ôc  que  les 
Etats  peuvent  continuer  à  refufer  de 
chalTer  le  Dodeur  Burnet  Ôc  de  ren* 
dre  les  Anglois  ,  pourvu  qu'ils  n'en 
faffent  pas  trop  de  trophées ,  &:  qu'ils 
fe  conduifent  modeflement. 

Je  commaUniquai  au  Marquis  d'Al- 
biville  la  teneur  de  cette  lettre  j  car 
il  étoit  de  conféquence  que  le  Roi 
d'Angleterre  en  fût  informé  ;  je  lui  fis 
part  aufE  d'un  avis  trcsrfûr  que  j'a vois, 

reçu 
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reçu  qui  étoit  qu'un  nommé  de  Lal^ 
tre  qui  parloitfort  bon  Anglois ,  étoit 
allé  vimer  tous  les  Ports  d^Angle- 
terre  pour  rendre  compte  aux  Etats- 
Généraux  de  Tarmiement  qui  s'y  fai- 
foit. 

Que  j^'étois  très-perfuadé  que  fi  la 
Reine  d'Angleterre  accouchoit  d'un 
fils  5  le  Prince  d'Orange  leveroit  le 
mafque  encore  plus  qu'il  nefaifoit,  Se 
qu'il  exciteroit  des  troubles  en  An- 
gleterre. Beaucoup  d'honnêtes  gens 
&  de  bon  fens  de  ce  pays-ci  qui  ob- 
fervent  la  conduite  que  tient  le  Prince 
d'Orange  croyent  la  m.ême  chofe  ,  le 
Marquis  d'Albiville  l'a  repréienté  vi- 
vement au  Roi  fon  Maître  ,  &  lui  a 
mandé  par  deux  lettres  confécutives 
qu'il  ne  devoir  pas  perdre  un  moment 
de  tems  de  s'unir  étroitement  à  Vo- 
tre Majefté. 

Les  efforts  que  fait  le  Prince  d'O- 
range pour  retenir  un  corps  de  trou- 
pes Angloifes  en  ce  pays  doivent  affez 
faire  voir  au  Roi  d'Angleterre  que  les 
avis  que  le  Marquis  d'A'biville  lui 
donne  là  -  deffus  font  bien    fondés. 

Tome  VL  ^  t 
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J'en  informois  de  mon  côté  exaâc- 
ment  M.  de  Barillôn  à  qui  j'envoyois 
des  copies  des  articles  que  j^écrivois 
à  Sa  Majefté  fur  ce  fujet. 
•ïi  Mars  Dans  la  refolution  que  les  Etats- 
•'*•  Généraux  délivrèrent  au  Marquis 
d'Albiville  par  laquelle  ils  refuferent 
de  rendre  les  troupes  Angloifes  ,  ils 
foûtinrent  qu^ils  avoient  droit  de  le- 
ver des  troupes  en  Angleterre  ;  la 
Reine  Elifabeth  le  leur  ayant  permis , 
Ôc  pas  un  des  Rois  fes  fucceffeurs 
n^ayant  révoqué  cette  conceiTion. 
Cela  m^obligea  de  mander  au  Roi  que 
Sa  Majefté  Britannique  avoit  intérêt 
de  faire  quelque  déclaration  pour  em- 
pêcher cet  abus  ;  d^autant  plus  qu'il 
devoit  croire  que  les  Etats-Généraux 
avoient  avancé  ce  fait  malicieufe- 
ment  ôc  à  delTein  d'autorifer  les  Offi- 
ciers Anglois  qui  voudroient  faire  des 
recrues  ou  même  des  levées  pour  M. 
le  Prince  d'Orange. 
2';  Mars  L^s  Députés  de  la  Ville  de  Leydc 
éjg.  oij  font  établis  les  manufadures  de 
draps,  fe  plaignirent  fortement  dans 
ies  Etats  de  Hollande  que  leurVills 
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alloit  être  rumée  fi  Ton  continuoit  en 
France  à  empêcher  le  débit  des  draps 
de  Hollande  ;  qu'on  ne  s'étoit  pas 
contenté  de  les  furcharger,  mais  qu'on 
empêchoit  que  ceux  qu'on  y  avoit 
envoyés  ne  puiTent  être  vendus.  On 
réiblut  qu'on  ordonneroit  à  M,  de 
Starembourg  de  fa  voir  des  Marchands 
Hollandois  fi  cela  étoit  vrai. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  ne  doutoit    j^^^^^^  ^^ 
pas  que  la  naiffance  d'un  Prince  de  Roi  du  25 
Galles  ne  donnât  encore  au  Prince  Mars  iôssi 
d'Orange  de  plus  preflans  deiirs  de 
troubler  le  repos  de    l'Angleterre  : 
mais  que  s'il  ceiïbit  d^en  être  le  pré- 
fomptif  héritier,  toute  fa  colère  feroit 
bientôt  vaine  oc  dénuée  des  forces  Se 
moyens  néçeflaires  pour  en  faire  ap-^ 
préhender  les  effets. 

Le  Roi  m'ayant  mandé  qu'on  dé-  x  a^ 
favoiioit  à  la  Cour  de  Berlin  que  le  léss. 
général  Spaen  eût  fait  aucun  accord 
avec  le  Prince  d'Orange,  je  fis  repon- 
feà  Sa  Majeflé  qu'on  avoit  défavoiié 
il  y  a  deux  ans  que  l'Envoyé  de  Bran- 
debourg eût  figné  un  ade  par  lequel 
TEledeur  de  Brandebourg  étoit  ad- 
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mis  dans  le  Traité  fait  entre  le  Roî  de 
Suéde  &  les  Etats  Généraux  ;  ôc  ori 
n^én  convint  que  quand  j^'eus  envoyé 
à  S.  M.  Tade  en  original ,  &  mandé 
que  je  favois  que  les  Etats  venoient 
de  confentir  qu'*on  payât  dans  un  feul 
payement  ce  que  TEledeur  de  Bran- 
debourg ne  devoit  toucher  qu^en  fix 
ans  5  qui  étôit  un  des  articles  de  lai 
convention  ;  que  TEnvoyé  des  Etats 
Généraux  à  Cologne  leur  avoit  man- 
dé, que  FEledeur  de  Brandebourg 
avoit  neuf  mille  hommes  dans  le  Du- 
ché de  Cleves  ôc  dans  le  pays  de  Min- 
den  5  Se  que  M.  le  Duc  deJuliers 
avoit  les  deux  mille  cinq  cents  dont 
ori  étoit  convenu  ,  qui  étoient  tous 
prêts  de  fe  joindre  en  cas  de  befoin 
aux  troupes  de  Brandebourg. 

Les  Etats  de  Hollande  confentirent 
fur  les  remontrances  du  Prince  d'O- 
range de  leur  quatre  millions  pour 
être  employés  aux  fortifications.  Mef- 
lieurs  d'Amfterdam  qui  vouloient  que 
cet  argent  fût  bien  employé ,  ôc  que 
le  Prince  d'Orange  n'en  pût  faire  au- 
cun mauvais  ufagé,  prirent  pour  cela 
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toutes  les  précautions  pofTibles  ,  6c 
firent  mettre  dans  la  réfolution  qu''oi^ 
ne  leveroit  ces  quatre  millions  qu^en 
quatre  ans ,  que  chaque  année  on  ré- 
foudroit  avant  que  de  lever  le  mil- 
lion l'emploi  que  Ton  en  feroit  ,  Se 
que  Ton  defigneroit  les  Places  qui  dé- 
voient être  fortifiées  :  mais  le  Prince 
d'Orange  ôc  le  Penfionnaire  Fagel  fu- 
rent éluder  fort  bien  toutes  ces  pré- 
caution^. Comme  il  y  avoit  une  gran- 
de abondance  d'argent  en  Hollande , 
6c  que  les  Réfugiés  François  y  en 
avoient  apporté  une  grande  quantité, 
il  fit  enforte  que  le  Receveur  Général 
dts  Etats-Générauxjqui  ne  devoit  re- 
cevoir qu'un  million  félon  la  réfolu- 
tion des  Etats,ne  fermât  fon  comptoir 
qu'après  avoir  reçu  quatre  millions  5 
6c  il  déclara  aux  Etats-Généraux  que 
l'affluence  avoit  été  fi  grande  (  com- 
me en  effet  cela  fut  porté  en  moins 
de  huit  jours  de  tems  )  qu'ail  n'avoit 
pas  eu  le  tems  de  fc  reconnoître.  Le 
rrince  d'Orange  6c  le  Penfionnaire;. 
Fagel  qui  le  foûtenoientjCmpêcherent 
qu'on  ne  lui  imputât  rîen  de  cettç 
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affaire ,  &  on  lui  ordonna  feulement 
de  les  garder  ,  ôc  ce  font  ces  quatre 
millions  dont  le  Prince  d'Orange  s^eiî 
fervi  pour  une  partie  de  la  dépcnfq 
qu'il  lui  a  fallu  faire  pour  paffer  cxi 
Angleterre. 
^  Avril         Je  fus  informé  que  quand  FEnvoyé 
'ï«s8.        d'Angleterre    demanda  la  première 
•  fois  les  troupes  Angloifes  ,  les  Dépu- 

tés de  la  Province  de  Hollande  ,  Ôç 
ceux  des  Etats-Généraux  dirent  entre- 
eux  tout  d'une  voix  qu'il  les  falloic 
,  rendre  ,  &  que  le  Prince  d'Orange 

l'ayant  fû  il  parla  le  lendemain  matin 
aux  Députés  des  Etats-Généraux  avec 
tant  de  violence  Se  leur  fît  connoitre 
il  ouvertement  Se  fi  fortement  fes  in- 
térêts ôc  fes  fentimcns  5  qu'ils  chan- 
gèrent tous  de  langage.  Le  Penfion- 
naire  Fagel  écrivit  aufTi  une  lettre 
circulaire  à  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande pour  leur  repréfenter  les  raifons 
qu'il  y  avoit  de  refufer  les  troupes  au 
Roi  d'Angleterre  ;  de  forte  qu'il  n'y 
eût  qu'Amfterdam  de  toute  la  Hol- 
lande qui  ofât  être  d'un  fentiment 
contrairCc 
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Je  mandai  au  Roi  dès  le  premier 
Avril  qii^un  Hollandois  m'avoit  affû- 
ré  qu^il  étoit  bien  informé  que  le  Prin- 
ce d'Orange  prenoit  des  mefures  pour 
faire  agir  les  Huguenots  d^Angleterre 
€n  cas  que  la  Reine  d^Angieierre  ac- 
couchât d\m  Prince  ;  car  quoique  la 
naifîance  du  Prince  de  Galles  fît  per- 
dre les  droits  de  la  PrinceiTe  d'Oran- 
ge ;  ce  Prince  pouvoir  toutefois  être 
periuadé  qu'il  trouveroit  afiez  de  ref- 
Iburce  dans  les  Proteflans  d'Angle- 
terre pour  faire  une  guerre  de  reli- 
gion dans  laquelle  il  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  fût  aidé  par  les  Etats-Géné- 
raux.Que  je  le  dirois  à  l'Envoyé  d'An- 
gleterre 5  parce  que  je  croyois  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  du  Roi  que  cet  En- 
voyé en  aflurât  le  Roi  fon  Maître. 

J'avois  informé  le  Roi  depuis  trois 
mois  d'une  négociation  fecrete  qui  fe 
faifoit  à  Bruxelles  entre  les  Efpagnols 
Se  le  Prince  d'Orange  pour  le  paye-^ 
ment  de  ce  qui  lui  étoit  dû  :  je  man-= 
dai  alors  qu'on  attendoit  à  tous  mo-» 
mens  la  ratification  du  Traité  qui 
avoit  été  fait  là-deiTus;  qu'on  tenoif 
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toujours  cette  négociation  fort  fecre-^ 
te ,  que  je  Ta  vois  fû  par  une  voie  dér 
tournée  mais  très-fûre. 

Je  donnai  avis  que  le  Prince  d^'O-^ 

range  mettoit  dans  les  troupes  âc  au 

fervice  de  la  Princeffe  d'Orange  tous 

les  Angiois  Se  les  Irlandois  qui  étoient 

chaffés  d"* Angleterre. 

Lettre  4u     Le  Roi  me  manda  pourlatroifiemc 

du  Roi  du  1  fois  que  les  vaifleaux  que  lesEtats  Gé- 

Avni  iô8  8.^^j.^^^^|j^-^j^^  niettre  en  mer  étoient 

pour  fe  joindre  au  Roi  de  Suéde  Se 
attaquer  la  Couronne  de  Danemark; 
mais  je  raiTûrai  toujours  qu'on  n'or- 
donneroit  jamais  à  ces  vaifieaux  de 
fe  joindre  à  ceux  du  Roi  de  Suéde  , 
Se  que  cet  armement  ne  regardoit  que 
FAngleterre. 
's  Avril  L'Ambaffadeur  des  Etats  à  Lon-^ 
V5,8  8.  dres  leur  manda  que  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  avoit  dît  que  s'il  avoit  autant 
de  volonté  de  faire  la  guerre  aux  Etats 
Généraux  qu'il  en  avoit  de  raifons  Se 
de  moyens  ,  il  y  avoit  long-îems  qu'il 
l'a  leur  auroit  déclarée  ;  qu'il  avoit 
cinquante-huit  vaifleaux  prêts  à  met«<° 
îre  à  la  voile  ^  Se  plus  de  cinquanîç? 
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ïinit  autres  dans  (çs  Ports  en  état  de 
fortir  au  premier  ordre.  Cet  AmbafTa- 
deur  ajoûtoit  qu^on  pouvoir  compter 
précifément  fur  tout  le  contraire  de 
ce  quedifoitle  Roid^AngIeterre;Que 
Sa  Majcfté  Britannique  avoit  toute 
Tenvie  pofîible  de  faire  la  guerre  aux 
Etats-Généraux  ;  mais  qu^il  n'en  avoit 
pas  le  pouvoir  ;  qu'il  ne  trouvoit  ni 
foldats  ni  matelots  ;  que  ces  gens-là 
ne  vouloient  point  fcrvir  contre  ceux 
de  leur  Religion  ;  que  lui  Citters 
étoit  informé  que  plus  de  trois  cents 
Ouvriers  s'étoient  enfuis  de  Chatam 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés ,  ôc 
que  pour  ce  qni  étoit  des  trois  Régi- 
mens  que  le  Roi  d'Angleterre  faifoic 
lever  ,  il  n'y  avoit  que  des  gens  qui 
cufTent  de  mauvaifes  affaires,  ou  des 
débauchés  Se  dt$  miferables ,  qui  y 
priflent  parti;  que  le  Roi  d'Angleterre 
pe  viendroit  pas  à  bout  des  affaires 
qu'il  avoit  entreprifes  ,  &  que  les  Ca- 
tholiques verroient  bientôt  dans  quel 
précipice  Sa  Majcflé  Britannique  les 
avoit  jettes.  J'envoyai  au  Roi  un  état 
de  la  flotte  des  Etats-Généraux, 
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Je  mandai  à  Sa  Majefté  que  les  Dé- 
putés de  Leyde  avpient  renouvelle 
tians  la  dernière  féance  dès  Etats  dé 
Hollande  les  plaintes  qu'ils  avoient 
faites  des  nouvelles  impofîtions  qui 
avoient  été  mifes  en  France  lur  les 
draps  de  Hollande  ;  que  le  Penfîon* 
naire  Fagel  avoit  témoigné  que  com- 
me Ton  n'avoit  reçu  aucune  fatisfac- 
tion  fur  les  plaintes  que  Ton  avoit  fai- 
tes à'  S.  M.  il  n'en  falloit  pas  efpé- 
rer  dans  cette  occaflon  ;  ôc  que  le  feul 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  pour  ré- 
tablir le  commerce  ,  étoit  d'ufer  de 
repréfailles  ,  &  de  furcharger  les  mar- 
chandifes  de  France.  Peu  de  Villes 
furent  de  cet  avis ,  Se  Amderdam  n'y 
témoigna  aucune  difpofition  :  on  re- 
folut  donc  que  les  Députés  iroient 
communiquer  de  cette  affaire  à  leurs 
Supérieurs.  Je  mandai  que  je  pré- 
voyois  qu'on  ne  feroit  point  de  re- 
préfailles, mais  feulement  des  remon- 
trances au  Roi. 
rs  Avril  "^^  ^^^  d'Angleterre  ayant  fait  im- 
!6g8.  primer  un  livre  dans  lequel  on  pré- 
tendoit  que  la  lettre  du  Penfionnaire 
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Fagel  dont  j^ai  parlé  ci-deiTns  au  Doc- 
teur Elluard  étoit  fuppofée ,  &  que 
le  Prince  Se  la  Princefle  d'Orange 
îa'avoient  pas  les  fentimens  à  l'égard 
du  Tefi:  qui  leur  étoient  imputés  dans 
cette  lettre  ;  le  Penfionnaire  Fagel  fit 
imprimer  un  écrit  par  lequel  il  décla- 
foit  qu'il  avoit  écrit  la  lettre  en  quef^ 
tion  ,  qu'il  Tavoit  faite  par  ordre  du 
Prince  &  de  la  Princeffe  d'Oranoe , 
qui  lui  avoient  ordonné  d'expliquer 
leurs  véritables  fentimens  ;  ôc  pour 
rendre  cette  injure  que  l'on  faifoit  au 
Eoi  d'Angleterre  plus  authentique , 
il  fit  joindre  à  cet  imprimé  un  certifi- 
cat de  l'Imprimeur  des  Etats  de  Hol~ 
lande  ,  qui  déclare  que  l'écrit  fuf- 
mentionné  Se  la  lettre  du  Penfionnai- 
re  Fap-el  au  Ma  rouis  d'Albiville  lui 
ont  été  mis  par  le  Penfionnaire  Fagel 
entre  Its  mains  ^  avec  ordre  de  les  im- 
primer. 

Le  Penlionnaire  Fagel  dit  mêmxe  à 
un  de  i'çs  amis ,  que  fi  le  Roi  d'Angle- 
terre s'attachoit  à  lui  davantage ,  il 
avoit  des  chofes  en  main  ,  qu'il  pro- 
duiroir^  qui  le  feroient  repentir  de  l'a- 
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voir  pouffé  à  bout  ;  Ôc  je  fus  que  c^é^ 
toient  des  avances  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoir  faites  au  Prince  d'Oran- 
ge pour  s'unir  étroitement  contre  le 
Roi. 

Je  mandai  que  ce  qui  rendoit  les 
Etats -Généraux  fi  hardis  étoit  qu'ils 
étoient  perfuadés  qu'il  n'y  avoir  pas 
une  ii  parfaite  union  qu'on  l'avoit  crû 
entre  le  Roi  d'Angleterre  ,  Se  qu'on 
s'étoît  fervi  pour  le  prouver  des  let- 
tres du  Dodeur  Efluard  ,  qui  por- 
toient,  que  fi  le  Prince  d'Orange  vou- 
loir confcntir  à  l'abolition  du  Teft , 
le  Roi  d'Angleterre  entreroit  dans  fes 
intérêts  &  s'uniroit  avec  lui. 

Les  Régens  d'Amfterdam  envoyè- 
rent un  de  leurs  Bourguemeftresm'aA 
furer  de  leur  part  qu'on  n'avoir  ja- 
mais délibéré  ni  même  penfé  d'en- 
voyer aucuns  vaiffeaux  dans  la  mer 
Baltique,  &  encore  moins  de  fe  mê- 
ler des  affaires  que  la  Suéde  pourrait 
avoir  avec  le  Danemarck.  11  me  ûz 
même  entendre  que  le  Roi  de  Suéde 
n'étoit  pas  auffi  armé  par  mer  qu'on 
puhlioit.    îl  m'ajouta  auffi  ^  que  les 
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Danois  avoient  peur  que  le  Roi  de 
Suéde  ne  les  attaquât  à  caufe  des  afFaî- 
res  du  Holftein,  Se  que  les  Etats  ne  fe 
joigniiîent  à  la  Suéde  ;  mais  qu'ils 
n' avoient  aucun  intérêt  dans  ceiiQ 
.affaire,  Ôc  qu'il  pouvoir  m'ailuref  de 
la  part  de  fes  Collègues  ,  que  ii  la 
Suéde  entreprenoit  quelque  chofe 
contre  le  Danemarck,  les  Etats  ne 
s'e*n  mêleroient  point. 

L'Envoyé  de  l'Empereur  avec  qui 
j'avois  lié  amitié  depuis  près  de  deux 
ans  ,  Se  avec  qui  j'avois  ibuvent  par- 
lé des  affaires  du  Palatinat ,  &  furtout 
de  la  ligue  que  les  Protellans  vou- 
loient  faire,  me  propofapar  deux  ou 
trois  fois  de  faire  un  écrit  entre  le 
Koi  6c  r£îTipereur,par  lequel  ces  deux 
Princes  s'afïûreroient  encore  plus  for- 
tement de  l'amitié  l'un  de  l'autre  : 
mais  on  n^approuva  pas  à  la  Cour 
cette  propofition ,  Se  on  m^e  dit  de  lui 
répondre  que  le  Traité  de  Trêve  fuffi- 
foit  pour  ôter  toute  forte  d'inquiéuu- 
de  :  mais  il  me  repréfenta  qu'il  écoît 
arrivé  des  chofes  depuis  ce  tem.s~là 
de  part  Se  d'autre  qui  pouvoieac  faire 
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craindre  qu^ii  n'en  furvint  de  pareil- 
les ;  que  FAffociaîion  d'Auibourg  s 
qui  en  foin'avoit  rien  que  de  fort 
innocent,  n^avoit  paslailTé  de  donner 
de  Fombrage  ;  que  Ton  pdurroit  don-' 
ner  des  déclarations  par  écrit  fur  ce 
fujet'qui  fatisferoient,  ôc  qu'il  croyoit 
que  comme  un  pareil  ade  mettroit 
TEmpereur  fon  Maître  en  repos ,  il 
'  éîonneroit  ailffi  beaucoup  ceux  qui 
ne  font  pas  dans  les  intérêts  de  Votre 
Majefté ,  parce  que  cela  leur  perfua^ 
deroit  qu'il  y  auroit  une  parfaite  in- 
telligence entré  Sa  Majefté  ôc  TEm- 
pereur. 

Le  commerce  de  Hollande  dimi- 
nua alors  confidérablement  par  là 
rigueur  avec  laquelle  on  levoit  les 
droits  d'entrée  Se  de  fortie.  De  foixan- 
te  vaiileaux  qui  venoient  tous  les  ans 
de  Portugal,  il  n'en  entra  que  quinze 
cette  année-là  :  les  autres  quarante- 
cinq  allèrent  en  droiture  dans  les  lieux 
pour  lefquels  ils  étoient  deftinés.Tant 
il  eft  vrai  que  le  commerce  ne  peut 
fubflfter  dans  tous  les  endroits  oùl'otï 
traite  les  chofes  à  la  rigueur. 
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Le  Roi  me  manda  encore  que  Tor-    Lettre  da 
dre  que  celui  qui  commandoitla  flot- Roi  ^"  ^^ 
te  des  Etats-Généraux  avoit  de  croi-  Avni  us$i 
fer  dans  le  Nord  -  Zée  ne  diminuoit 
pas  le  jufte  foupçon  qu'il  avoit  qu'ils 
pourroient  bien  avoir    ordre   de  fe 
joindre  aux  Suédois. 

Sa  Majeflé  me  manda  auffi  qu'il 
feroit  difficile  aux  Etats-Généraux  de 
lui  perfuader  que  les  nouvelles  im- 
pofitions  qui  avoient  été  mifes  fur 
quelques  marchandifes  Ôc  denrées  ful^ 
fent  contraires  à  ce  qui  leur  avoit  été 
promis  en  fon  nom  par  le  Traité  de 
Nimegue. 

J'informai  le  Roi  que  les  Mar-     29  Avr^ 
chands  des  principales  Villes  de  Hol-  i68s. 
lande  difoient  qu'ils  aimeroient  au- 
tant que  leur  commerce  fût  interdit     , 
que  de  le  continuer  de  la  manière 
qu'ils  étoient  obligés  de  le  faire  à  pré- 
fent;  &  qu'à  la  guerre  près  ils  ne  font 
pas  en  meilleur  état  que  s'il  y  avoit 
une  rupture  entre  Votre  Majeflé  ôc 
leur  République. 

Je  fus  averti  qu'une  des  premières  ^ 
perfonncs  de  la   République  ayant    ''^'^^^^' 
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parlé  au  Prince  d^Orange  des  énga- 
gemens  dans  lefquels  les  Etats-Géné- 
raux entroient ,  qui  leur  pourroienc 
attirer  de  mauvaifes  affaires  ,  le  Prin- 
ce d^Orange  Tavoit  afluré  qu^ils  n  a- 
voient  rien  à  craindre,  &  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  n^avoit  pris 
aucune  mefure  avec  le  Roi  m  avec  le 
Roi  de  Danemarck.  On  peut  juger 
par  là  que  bien  loin  (comme  le  Rôl 
d''Angleterré  Ta  prétendu  depuis  peu) 
que  Tinclination  pour  la  France  lui 
ait  attiré  de  mauvaifes  affaires  ,  au 
contraire  les  Etats -Généraux  ne  fe 
font  laifTés  entraîner  dans  les  fenti-» 
mens  du  Prince  d'Orange,  que  parce 
qu*il  leur  a  fait  voir  la  mauvaife  con- 
duite du  Roi  d'Angleterre  à  regard 
de  Sa  Majefté.  On  pourroit  encore 
juger  de  ce  difcours  du  Prince  d'O- 
range, qu'il  étoit  fort  bien  informé  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  de  plus  fecret 
dans  le  Cabinet  du  Roi  d'Angleterre, 
Je  mandai  que  c'étoit  par  M.  de  Sid- 
ney  qui  Técrivoit  au  Prince  d'Oran- 
ge, Se  par  Madame  de  Sunderland  qui 
le  faiioit  favoir  à  la  Princefle» 

Je 
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Je  manJai  au  Roi  que  je  ne  doiitois  13  Mal 
pas  que  le  Prince  JOrange  ne  iuici-  léa^ 
tât  des  affaires  au  Roi  d'Angleterre  , 
fi.  la  Reine,  venoit  à  accoucher  d\m 
iils  ;  que  plufieurs  pcrfonnes  de  Hol- 
lande écoient  perlua  Jées  ,  auffi-bien 
ique  moi ,  que  ce  Prince  hafarderoit 
tout  en  cette  occalion  ;  que  ;e  ferois 
fort  attentif  dans  ce  tems-là  à  obfer- 
ver  touies  \ts  démarches  j  8c  à  être 
informé  des  meflires  qtf  il  prendrait. 

Je  mandai  au  Boi  que  s'il  vouloit 
bien  ne  plus  faire  payer  le  droi:  de 
cinquante  fous  par  tonneau  à  Dun- 
Kerque,  Se  affranchir  auiîi  entière- 
tnent  ce  Port-là,  ainli  que  Tétoit  ce- 
lui de  Marfeillcj  je  ne  doutôis  pas 
que  cette  Ville  ne  profitât  beaucoup 
de  la  diminution  du  Commerce  de 
Hollande ,  ôc  qu'elle  ne  fervit  d'en- 
trepôt auffî-bien  que  la  Ville  d'Of- 
tende  ;  QUe  quelques  Marchands  de 
iJunKerque ,  qui  voudroient  bien  être 
les  feuls  maîtres  du  Commerce  de 
cette  Ville-là,  ne  feroient  peut-être 
pas  d'avis  que  le  Port  fut  entière- 
ment affranchi  pour  les  HoUandois  j 
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mais  qu^il  étoit  certain  que  la  Ville  ?  ^ 
6c  tout  le  Pays  aux  environs ,  en  tire- 
roient  un  grand  avantage. 
lettre  du    Le  Roi  me  manda  que  la  correfpon- 

Roi,  du  13  dance  dont  je  Tavois  informé,  de  M. 

Mai  X6ÎZ.  ^e  Sidney ,  &  de  la  Gomtefle  de  Sun- 
derland  ,  avec  le  Prince  Se  la  Princef- 
fe  d'Orange ,  étoit  de  grande  cônfé- 
quence,  auiïi-bien  que  le  Commerce 
que  pouvoierit  avoir  quelques-uns  de 
fes  plus  confidens  Miniftres  avec  le 
Prince  d'Orange.Qu'il  étoit  defonfer- 
vice  que  je  tâchafTe  de  découvrir  ce 
qui  en  étoit ,  fans  en  faire  part  à  l'En- 
voyé d'Angleterre ,  ni  à  M.  de  Baril- 
Ion. 
^it  Mai     Je  fus  averti  le  i8  Mai  que  le  Sé- 

5^118,  cretaire  de  TAmirauté  d'Amfterdam 
étoit  parti  en  fecret  la  veille ,  à  huit 
heures  du  foir ,  pour  faire  équipper 
inceffamment ,  en  toute  diligence , 
douze  des  plus  gros  VaifTeaux  qui 
étoient  au  Texel ,  avec  ordre  de  les 
envoyer  à  Ghonnivel ,  où  la  Flotte 
les  attendôit,  ôc  de  faire  enforte  qu'ils 
fufTent  tous  prêts  de  mettre  à  la  mer 
en  huit  jours  de  tems  lorfqu'oa  ea 
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auroit  affaire;  ces  circonftances  mé 
parurent  de  conféquence  >  ôc  mar- 
quoientun  deHein  caché;  Se  comme 
cela  ne  pouvoit  regarder  que  TAngîe- 
terre ,  j'en  donnai  auili-tôt  avis  aU 
Roi. 

Je  mandai  au  Roi  qu'ail  étoit  fî  ex-  20  Mal 
traordinaire  de  pouvoir  penfer  que  le  ^*^'"- 
Prince  d^Orange  eût  defTein  d^entre- 
jprendre  quelque  chofe  en  Angleter- 
re ,  que  quoique  je  PeufTe  foupçonné 
depuis  îong-tems  d^avoir  ce  deflein  ^ 
je  ne  m^étôis  donné  Thonneur  de  le 
mander  à  Sa  Majeflé  qu^avec  beau- 
coup de  réferve;  que  cependant  tous 
ces  préparatifs  étoient  confidérables , 
Ôc  que  d'ailleurs ,  quoiqu'on  ne  dût 
pas  faire  grande  réflexion  fur  ces 
écrits  qu'on  débitoit  en  Hollande, 
on  en  venoit  d'imprimer  un  fî  fort  Se 
fi  précis  ,  qu'on  ne  le  pouvoit  regar- 
der que  comme  uii  manifeiîe  pour 
fervir  à  une  guerre;  que  je  me  don- 
iioîs  l'honneur  de  l'envoyer  à  Sa  Ma- 
"jefté.  Se  que,  quoique  je  n'euffe  pas 
eu  le  loifir  de  le  lire  tout  entier ,  fî 
«lie  trouvoit  bon  de  fe  faire  lire  les 

Kij 
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pages  144  &  14  J  5  fur  lefquellcs  ]é^ 
tois  tombé  par  hafard ,  je  croyois 
qu^elle  trouveroit  que  ce  que  j^avari- 
çois  ri^étoit  point  fans  fondement; 
tar  ce  Livre  foûtenant  que  la  Prin- 
'ctŒe  d'Orange  ôc  le  Prince  font  héri- 
tiers légitimes  de  la  Couronne  d^ An- 
gleterre ,  à  Fexciufion  du  Roi  à  pré- 
fent  régnant ,  qui  n'a  pu  être  élu  légi- 
timement à  caufe  qu'il  eft  Catholi- 
que ;  il  efl  à  croire  qu'ils  fe  ferviront 
(de  ces  raifons-làlorfqu'ils  verront  que 
la  Reine  d'Angleterre  fera  accouchée 
d'un  Prince,  Se  qu'ils  appréhende- 
fotît  que  la  trop  longue  poffefTion  de 
cette  Couronne  ne  TafFermifle  fur  la 
tête  du  Roi  d'Angleterre,  (Se  fur  celle 
du  Prince  de  Galles  fon  fils  ,  enforte 
qu'il  n'y  ait  plus  de  retour  pour  eux., 
Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  les  pages. 
138  &  139  de  ce  Libelle,  qui  ne 
jnarque  avec  les  termes  les  plus  info- 
lens  du  monde  ,  la  difpoiition  dans, 
laquelle  le  Prince  d'Orange  femblè 
être  d'exécuter  quelque  violente  ré- 
folution*  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl 
évident  que  ce  Libelle ,  ôc  ceux  qui 
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Font  précédé ,  s'impriment  &  fe  dé« 
bitent  ici  de  fon  aveu  ;  on  attribue 
celui-ci  uniquement  au  Dodeur  Bur- 
net.  Il  nen  efl  pas  de  ce  Libelle  ,  ni 
de  ceux  de  cette  nature ,  comme  de 
ces  imprimés  fecrets  ,  qui  ne  fe  ven- 
dent que  fous  main  ;  ceux-ci  font  pu- 
blics Se  expofés  aux  boutiques ,  Se  fe. 
diftribuent  fans  aucun  ménagement  ; 
êc  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut  être 
trop  attentif  à  découvrir  les  pratiques 
fecrettes  que  le  Prince  d'Orange  en- 
tretient  avec  les  principaux  membres 
du  Parlement ,  Se  avec  les  premières 
perfonnes  de  fa  Cour. 

J'avertis  le  Roi  que  les  amis  du 
Prince  d'Orange  difoient  en  confi- 
dence que  le  Roi  de  Suéde  prefToit 
extrèm.ement  les  Etats  Généraux  de 
faire  paroître  leur  Flotte  en  mer; 
mais  qu'il  ne  falloit  point  donner  là- 
dedans^  Se  que  cela  ne  fe  difoit  qu^à 
delfein  de  faire  croire  qu'on  n'avoit 
aucune  vue  du  côté  de  l'Angleterre. 

J'ajoutai  à  tout  cela  qu'il  n'étoit     2,6  u^i^ 
que  trop  certain  que  le  Prince  Se  la^^^^^ 
PrinceiTe  d'Orange  étoient  informés 

K  iij 
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de  ce  qui  fe  paiToit  de  plus  fecret 
dans  le  Cabinet  du  Roi  d'Angleterre , 
que  des  perfonnes  des  plus  attachées 
au  Prince  d'Orange  n'avoiept  pas 
fait  difficulté  de  dire  4.  ou  5  ans  au- 
paravant que  Godolphin  étoit  entiè- 
rement à  lui,  &  j'ai  reconnu  qu'on 
l'a  toujours  confidéré  fur  ce  pié-là  à 
la  Cour  du  Prince  d'Orange,  Que 
pour  ce  qui  étoit  de  M.  de  Sydney  3 
il  n'avoit  prefque  pas  gardé  de  me- 
fures  dans  la  correfpondance  qu'il 
avoir  eue  avec  le  Prince  d'Orange  ; 
que  les  trois  Envoyés  d  Angleterre , 
qui  avoient  été  à  la  Haye  fucceffive- 
ment ,  l'avoient  fû  comme  moi ,  ÔC 
l'avoient  mandé  au  Rpi  leur  MaîtrCo 
Qne  le  Marquis  d'Albiville  n'^avoit 
ofé  le  faire  fi  ouvertement  que  les  au- 
tres ,  de  peur  d'ofFenfer  Mylord  Sun- 
derland.  Que  M.  deBarillon  ne  m'a- 
voit  pas  d'fTimulé  non  plus  les  égards 
que  Mylojd  Sunderland  avoir  pour 
M  Si  iney ,  ôc  que  toutes  les  fois  que 
je  lui  avois  écrit  le  mauvais  effet  que 
faifoient  les  fréquens  voyages  de 
M,  dç  Sidney  à  la  Haye  ,    qui  ye-t 
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îioit  rendre  compte  de  tout  ce  qu^il 
avoit  négocié  avec  les  fadieux;  il 
m^avoit  répondu ,  du  vivant  du  feu 
Roi  d'Angleterre  ,  que  M.  de  Sidney 
ne  fe  mêloit  d'aucunes  affaires  ,  ôc- 
que  depuis  le  règne  du  Roi  Jacques 
je  devois  favoir  que  M.  de  Sidney 
s'étant  mis  mal  avec  fon  Maître,  à 
caufe  du  Prince  d'Orange ,  6c  n''ayanC 
plus  rien  à  prétendre  en  Angleterre 
il  ne  feroit  pas  jufte  de  Tempêcher  de 
faire  fa  cour  à  un  Prince  pour  qui  il 
avoit  perdu  fa  fortune.  Que  pour  moi 
j'avois  toujours  crû  que  Mylord  Sun- 
derland  n'étoit  pas  fâché  que  M.  Sid- 
ney fût  bien  auprès  du  Prince  d'O- 
range ,  pour  avoir  dans  un  change- 
ment de  Gouvernement  un  homme 
qui  le  maintint.  Que  M.  de  Sunder- 
land  révéloit  à  M.  de  Sidney  tout  ce 
qu'il  favoit  de  plus  fecret ,  ôc  que  le 
Prince  d'Orange  n'ignoroit  rien  de  ce 
que  M.  de  Sidney  favoit.  Que  j^'étois; 
averti  par  de  bons  endroits,  que  noa-, 
feulement  M.  de  Sunderland  conEdé- 
roit  fort  M.  de  Sidney,  parce  qu'il 
#  fon  neveu  3  ôc  qu'il  efpéroit  êtr^ 

K  iiij 
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fpn  héritier;  mais  qu'il  avoit  un  cré- 
dit tout  entier  fur  ion  efprit,  ayant 
une  galanterie  réglée  avec  Madame 
Sunderîan  J  ,  qui  gouvernoit  abfolu- 
inent  ion  mari.      ■ 

Je  fus  informé  par  un  de  mes  amis 
que  rAmbaffadeuf  des  Etats  à  Lon- 
ares  avoit  écrit'  une  Lettre  fecrete 
au  Greffier  des  Ecats  ,  par  laquelle  il 
lui  mandoir  qu'il  n'avoir  rien  mis  de 
corfëquence  dans  fa  Lettre  aux  Etats 
Généraux,  parce  oue  le  Poi  d'An- 
ge, eterre  en  fayoit  fou  vent  le  contenu 
par  rAmbàiiadéur  de  r rancé ,  &  que 
cela  feroit  un  très-mauvais  effet ,   Sc 
que  Sa  Majefté  Eritanni rue  lui  re- 
prbchànr  'bnvenr  en  public  ce  ou'il 
a'vojt  mandé  à  la  Haye  en  fecret  ^ 
il     eipéroit    que    les    Etats    Gêné- 
îaux  trouve^oient  bon  ou'il  n'écri- 
vit    p^ns  dorénavant  qu'au  Greffier 
]Fage1;oué  k  Foi  d'Angleterre  l'a- 
voir abordé  la  veHle ,  ayant  auprès  de, 
îui  l'Envoyé  de  Danemarck ,  Se  au- 
tres Min  lires  ,  Sc  lui  avdit  dem.andé, 
<ie  que  les  Etats  Généraux  vouloient 
iaire  de  leur  Floue ,  &  de  toute  cetîo. 
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belle  para  Je  qu'ils  faifoient  de  leurs 
forces  de  mer. 

Je  fus  informé  que  la  Ville  de  Ley- 
de  recommençoit  les  plaintes  fort  vio- 
lemment dans  rAflembiée  de  Hol- 
lande 5  des  noiivelles  im.pofîtions 
qu^on  avoit  mifes  en  France  ,  Se  que 
le  Corps  des  Nobles ,  qui  ne  parloit 
que  par  la  bouche  du  Penfiobnaire 
Fageî  ,  avoit  appuyé  les  propofirions 
de  la  Ville  deLeyde ,  d'augmenter  les 
irnpofirions  fur  les  vins  ,  Se  autres 
rriarchandiies  de  France.  Que  la  Vil- 
le de  Rotterdam  ne  s'y  étoit  pasop- 
pofée  avec  tant  de  chaleur  qu'on 
avoit  fait  autrefois ,  quoique  fes  Dé- 
putés eudent  perfiiîé  à  dire  ,  ainfi 
qu'a  voient  fait  ceux  d'Amfterdam  , 
qu'ils  ne  pouvoient  délibérer  là-def- 
fus ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  inf- 
tfuits  de  la  volonté  de  leurs  Supé- 


rieursl 


L'Envoyé    d'Efpagne,  revint    ces      20  Mel 
jours-là  de  Bruxelles ,  oiàil  avoit  fait  168 s. 
l'échange  des  ratifications  du  Traité 
du  Roi  d'Efpagne  avec  le  Prince  d'O- 
prge  3  par  lequel  on  étoit  Qnfin  con- 
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venu  ,  non-feulement  de  liquldef  fà 
dette  ;  mais  encore  on  avoit  réglé  les 
termes  des  payemens ,  qui  furent ,  à 
ce  que  je  pus  comprendre  ,  qu^on  lui 
donneroît  trois  cents  mille  livres  ar- 
gent comptant,  &  cent  cinquante 
mille  livres  tous  les  ans  ,  jufqu^à  ren- 
tier payement. 

Les  Etats  Généraux ,  qui  y  alloient 
de  bonne  foi ,  voulurent  régler  Tétat 
des  Fortifications  qu^on  feroit  cette 
année-là,  fur  le  million  qui  y  étoit 
deftiné  ;  mais  le  Prince  d^Orange , 
qui  avoit  fes  deffeins  ,  fit  faire  tant  de 
difficultés  par  la  Province  de  Guel-; 
dres ,  fur  les  Fortifications  du  Fort  de 
Skinck  ôc  de  Nimegue  ,  par  où  on 
vouloit  commencer ,  qu^on  ne  put 
prendre  aucune  réfolution  de  toute 
cette  année;  enforte  que  le  Prince/ 
d^Orange  trouva  les  quatre  millions 
tout  entiers  dans  la  Caiife  des  Etats 
Généraux  ,  dont  il  fe  fervit ,  comme 
î^ai  déjà  dit ,  pour  les  préparatifs  de 
fon  paffage  en  Angleterre, 
îvîaî  J^envoyai  au  Roi  Tétat  des  Vaif^ 
Vos 8»        féaux  de  guerre  que  les  Etats  Gêné-» 


so 
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râux  avoient  emmarinésjavec  le  nom, 
ce  que  chaque  Vaiffeau  portoic  de 
Canons  Se  de  Matelots. 

Le  Prince  d'Orange  fit  propofer 
dans  ce  tems-là  de  mettre  les  Vaif- 
feaux  de  Hollande,  ou  à  Willemftat, 
ou  à  Elvofluys,  ôc  ceux  de  Zelande 
à  FlefTmgue  ,  prétendant  qu'on  les 
pourroit  avoir  plus  commodément 
de  ces  endroits-là.  Comme  fon  def- 
fein  n'étoit  que  d'avoir  la  liberté  de 
faire  équiper  des  Vaiiïeaux  des  Ami- 
rautés de  Rotterdam  ôc  Amfterdam , 
fous  prétexte  de  les  faire  changer  de 
Port  ;  il  confomma  tout  TEté  en 
plufieurs  vifîtes  Ôc  defcentes  de  Corn- 
miiTaires  qu'ail  fit  faire  dans  ces  Ports  ^ 
enforte  qu'aune  partie  de  ces  Vaifleaux: 
fut  toujours  à  la  mer,  6c  Tautre  prête 
à  mettre  à  la  voile  dans  les  Ports 
d'Amfterdam  Se  de  Rotterdam  ;  il  les 
trouva  tout  équippés  lorfqu'il  voulut 
pafier  en  Angleterre  au  mois  d'Odo- 
bre;  &' cela  fut  fi  bien  jolie,  que 
lorfqu'on  envoya  un  dts  premiers 
Çom.mis  de  M.  de  Seignelay ,  au  mois 
d'Odobre  3  pour  reconnoître  fi  tout 
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ce  que  je  mandois  de  ces  préparâtîft 
de  mer  étoit  vrai  ;    il  retourna  eu 
France  perfuadé  que  le  bruit  com- 
mun qui  étoit  répandu  parmi  le  peu- 
ple ,  que  les  Vaiiïeaux  qVon  équip- 
poit  à  Amflerdam  ,    n'étoient  que 
pour  être  envoyés  à  Willemftat  &  à 
Elvofluys ,  d'où  on  les  pourroit  ti- 
rer commodément  en  toute  forte  de 
faifon  pour  les  preffans  befoins  de 
TEtat. 
1ï  Mai     J'appris  de  très -bonne  part  que 
5^ s  8,        TEledeur  de  Brandebourg  avoit  prié 
le  Prince  d'Orange  de  lui  envoyer 
quelqu'un  de  confiance  ,  Ôc  que  c'é- 
toit  fur  cela  que  M.  Benting  étoit 
parti;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
fut  pour  lui  confier  les  defifeins  du 
Prince  d'Orange  ,  qu'il  n'avoit  com^ 
mu  nique  qu'à  l'Eledeur  fon  père. 
lettre  du     Le  Roi  me  manda  qu'il  voyoit  biea 
Eoi,  du  27 par  tout  ce  que  je  lui  écrivois,  que 
liai  15  8  8.  Iq  Prif^ce  d'Orange  feroit  tpûjours 
mieux  averti  de  ce  qui  fe  pafTeroit 
dans  les  Confeils  du  Roi  d'Angleter- 
re,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  le  fe- 
roit des  deffeins  que  fon  gendre  for^, 
^oit  contre  lui. 
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J^'informai  le  Roi  que  le  Prince  _  ^  ^"»^ 
d^'Orange  avoit  pris  de  grandes  liai-  '^^'* 
fons  avec  TEledeur  de  Saxe  ,  dans  le 
féjour  que  cet  Eiedeur  avoit  fait  à  la 
Haye ,  &  que  je  favois ,  par  des  per- 
fonnes  bien  informées  ,  que  le  Land- 
grave de  Heiïe  devoir  auffi  envoyer 
quelqu^un  à  Aix-la-Chapelle,  pour  y 
traiter  d^aiFaires  avec  des  Gens  de  M. 
le  Prince  d'Orange. 

Une  plaifanterie  que  rArribafTa- 
deur  des  Etats  Généraux  fit  à  Lon-^ 
dres ,  à  FEnvoyé  de  Danemarck , 
en  préfence  du  Roi  d'Angleterre  ^ 
que  la  Elotte  que  fes  Maîtres  équi- 
poient  étoit  pour  aller  quérir  du  bois 
en  Suéde ,  puifque  le  Roi  de  Dane- 
marck leur  vouloir  interdire  le  Com- 
merce de  Norwege ,  donna  lieu  en-^ 
core  de  faire  croire  en  France  que 
cette  Flotte  étoit  deftinée  pour  atta- 
quer le  Danemarck  de  concert  avec 
la  Suéde  ;  enforte  qu'on  m'ordonna 
de  ne  rien  omettre  pour  tâcher  de 
pénétrer  la  véritable  deftination  de 
cette  Flotte  ,  &  fi  fous  prétexte  d'ef- 
corter  les  Vaiffeaux  Marchands  qui 
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àlloient  chercher  du  bois  en  Suéde  $, 
ils  n'avôient  aucun  deiTein  contre  le 
Danemark.  Mais  je  mandai  au  Roi 
pofitivement  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  fongeoit  point  à  envoyer  la 
Flotte  des  Etats  dans  la  Mer  Balti- 
<[ue ,  &  que  j'étois  afTûré  que  la  feu- 
le vue  que  le  Prince  d^Orange  a  eue 
dans  cet  armement ,  regardoit  TAn- 
gleterre ,  Se  que  le  Prince  d'Orange 
faifoit  prefler  avec  beaucoup  de  cha- 
leur Téquipement  des  vingt-quatre 
Vaifleaux  qu^on  devoir  tenir  dans  les 
Ports ,  tous  prêts  à  mettre  à  la  voile. 
Je  découvris  que  la  Princefle  d^O- 
range  devoir  aller  faire  un  voyage  en 
Zélande  vers  la  fin  de  Juillet ,  ou  le 
commencement  d'Août ,  avec  le  Prin- 
ce d'Orange.  D'Odick  témoigna  à  la 
PrincefTe  d'Orange  qu'on  ctoit  fort 
fâché  de  n'avoir  pas  encore  eu  l'hon- 
iieur  de  la  voir  en  Zélande ,  Se  la  fup- 
plia ,  de  la  part  de  la  Province ,  d'y 
aller.  Cette  invitation  fera  le  prétex- 
te qu'elle  prendra  pour  faire  ce  voya- 
ge ,  &  on  travaille  déjà  au  préfent 
qu'on  lui  doit  faire. 
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Je  ne  fai ,  Sire ,  ii  ce  voyage  du 
Prince  Se  de  la  Princefle  d'Orange  en 
Zélande ,  dans  le  tems  que  la  Keine 
d^Angleterre  accouchera ,  &  la  Flotte 
des  Etats  Généraux  fur  les  Côtes 
de  cette  même  Province ,  ne  méri- 
tent pas  quelque  réflexion;  pour  moi 
je  Tuis  perfuadé  qu'il  a  un  grand  def- 
fein  dans  la  tête ,  Se  que  tour  ce 
qu'il  fait  depuis  un  certain  tems  ne 
peut  rien  produire  qiie  de  funefte 
contre  TAngleterre. 

Je  mandai  au  Roi  que  dans  le  tems 
que  le  Prince  d'Orange  feroit  en  état 
de  fe  mettre  en  mer ,  Meilleurs  Da- 
merongue  ôc  Benting  feroient  revenus 
d'auprès  des  Eledeurs  de  Saxe  ce  de 
Brandebourg  ;  qu'alors  le  Prince  d'O- 
range feroit  part  de  (es  projets  aux 
Etats  de  Hollande,  à  qui  il  ne  les 
avoit  pas  encore  communiqués ,  âc 
que  fi  la  Ligue  qu'il  formoit  avoit 
pour  fondement  le  maintien  de  la  Re- 
ligion Protellante  ,  on  étoit  (i  animé 
là-delTus  en  Hollande ,  qu'il  étoit  à 
craindre  qu'ils  ne  fiffent  quelque  fo- 
lie 5  à  moins  qu'on  ne  les  iatisfît  d'un 
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autre  endroit  fur  le  fait  du  Com-=^ 
merce. 

Lé  nommé  Waler  ,  qui  avoit  été 
profcrit  d'Angleterre  du  tems  du  feu 
Roi,  &  qui  étoit  un  de  ceux  qui  é;oit 
banni  de  la  domination  des  Etats  Gé- 
néraux, fur  les  in  (lances  du  Roi  Jac- 
ques 5  étoit  à  préient  publiquement  à 
Rotterdam  Se  a  îa  Haye  ,  à  la  faveut 
d'un  paffeport  que  le  Landgrave  lui 
avoit  fait  obtenir. 
ïo  Juin  Les  Miniftres  du  Roi  d'Angleterre 
|ès8.  dirent  que  leur  Maître  au  roi  t  une 
grôife  Flotte  en  mer:  cela  fervit  de 
prétexte  au  Prince  d'Orange  poup 
faire  un  plus  grand  arm.em  nt ,  c^eft 
tout  ce  que  cela  produifît  ,  car  il 
étoit  bien  éloigné  d'en  rien  cra^ndre^ 
puifqu^il  étoit  affuré  que  le  Roi  d'An- 
gleterre né  oit  pas  en  état  de  mettre 
plus  de  fept  à  iiuii  VaiiTeaux. 

On  détaoha  trois  VaiiTeaux  de  î^ 
Flotte  des  Etats  Généraux  pour  ef- 
corter  quelques  Navires  Marchands  : 
mais  je  mandai  qu'il  ne  falloit  pas  fe 
flatter  là-defllis  que  le  Prince  l'Oran- 
ge neût  aucun  deffein  particulier;: 

que 
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qiie  i'étois  periuadc  qu^il  vouloit  voir 
ce  qui  arriveroit  à  raccouchement  de 
ia  Keine  d'Angleterre  ;  que  je  croyois 
même  que  (  fiippofé  qu'il  n'eût  pa5 
deflein  d'entreprendre  ouvertement 
quelque  choie  ;  )  il  vôuloit  faire  ce- 
pendant tant  de  démonflrations  d'un 
iecGUfis  tout  prêt  &  confidérable  aux 
fàdieux  d'Angleterre  5  que  cela  pût 
leur   donner   lieu  de  faire  quelque 
grand  foulevement;  car  il  n'y  aVoit 
pas  fujet  de  douter  qtie,   cela  arri- 
vant ,  le  Prince  d'Orange  ne  paffât 
en  Angleterre  avec  les  Troupes  An- 
gloifes;  de  forte  que  fe  trouvant  à  là 
tête  des  fadieux  ,  Se  ayant  l'afFedion 
des  peuples  ,  pour  le  feul  intérêt  def- 
quels  il  paroîtroit  agir ,  ce  lui  fer  oit 
tin  inoyen  de  monter  au  Throne  par 
une  voie  courte  Se  aflûrée,    que  lé 
prétexie  de  la  Religion  lui  rendroit 
facile* 

Que  iuppôfé  qtié  lé  Prince  d'Orân^ 
gc  eût  tous  ces  deffeins ,  j'étois  ob!i^ 
gé  de  dire  à  Sa  Majeflé  qu'il  étoit  fort 
à  sppréhender  qu'il  ne  trouvât  du  fe^ 
cours  dans  les  Etats  Généraux  ^  de 
Jofne  VL  ^  L 
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qu'ail  naurok  pas  €u  autrefois  ;  maÎ5 
qu'il  s'étoit  iî  bien  fervi  du  prétexte 
de  la  Religion  ,  Se  que  tous  les  fugi- 
tifs dé  France  avoient  tellement  ani- 
ïné  les  Calviniftes  de  Hollande , 
qu'on  n'oferoit  fé  promettre  que  les 
Etats  entraflent  dans  leurs  véritables 
intérêts,  comme  ils  aufôient  fait  au- 
trefois ,  fi  pareille  occafion  s'étoit 
préfentée. 

L'Eiedeur  de  Saxe  fît  conclu rre  un 
Traité ,  par  un  homme  qu'il  envoya 
à  Aix  -  la  -  Chapelle  ,  avec  les  Etats 
Généraux  ;  M.  Damerongue  le  fîgna 
en  vertu  d'un  ancien  pouvoir  qu'on 
lui  avoir  donné  quatre  ans  aupara- 
vant; cela  fe  fit  fans  la  participation 
des  Etats  Généraux  :  mais  je  mandai 
que  le  Prince  d'Orange  trouveroit 
bien  moyen  de  le  faire  agréer. 
ij  Juin  J^  mandai  au  Roi  que  les  affaires  dé 
li 6is,  M.  le  Cardinal  de  Furftemberg  n'al- 
ioient  pas  fi  bien  à  Liège  ni  à  Colo- 
gne qu'il  fe  l'imaginoit;  que  je  le  fa- 
vois  de  très-bon  endroit  ;  que  depuis 
qu'il  avoit  été  élu  Coadjuteur  il  avoit 
négligé  des  perfonnes  qui  lui  avoienç 
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donné  leurs  voix  ',  ôc  à  qui  il  avoic 
promis  des  merveilles. 

Je  manctoîs  préfque  par  tous  les  or- 
dinaires que  Ton  continuoitles  arme- 
inens  de  mer  ,  Ôc  que  cela  ne  regar- 
doit  que  l'Angleterre  ;  qu'il  y  avoit 
déjà  quatre  VailTeaux  qui  avoient 
paffé  le  Pam.pus ,  Se  que  Ton  travail- 
loit  à  faire  paiTer  les  hiiit  autres. 

Comm.e  la  rigueur  qu'on  tenoit  à 
la  levée  ôqs  droits  d'entrée  Se  de.for- 
itie  chagrinoit  extrêmement  les  Mar- 
chands de  Hollande  ,  plufieurs  d'en- 
tr'eux  me  propoferent  de  bâtir  des 
inagaiîns  à  Dunkerque  ,  pour  y  faire 
un  entrepôt  de  leurs  marchandifes , 
fourvû  que  l'on  ne  leur  fît  point 
payer  le  droit  d'entrée  ni  de  fortie. 
C'étoit  un  avantage  H  confidérablô 
pour  la  France  ,  par  tant  de  raifons , 
qu'on  peut  aifément  fuppléer,  que  je 
ne  doutai  pas  qu'on  ne  reçût  agréa- 
blement   cette  propofîtion.   Cepen- 
:dant  après  plufieurs  Lettres  que  j'é- 
crivis là-defFus,  M.  de  Seignelay  me      23  Juk 
manda  que  par  l'examen  que  le  Eoi  ^^^^* 
avoit  fait  faire  de  la  propofition  que 

Lij 
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f  avois  faite  d^'alFranchir  le  Port  A 
Dnnkerque  du  droit  de  cinquanti 
fous  par  tonneau  ,  il  n^avoit  pas  part 
à  Sa  Majeflé  qu'il  en  dût  revenir  au 
tre  avantagé  à  {es  fujets  que  de  le 
faire  profiter  du  bénéfice  de  TEntre 
pot;  mais  que  d'un  autre  côté  oi 
tomberoît  dans  linconvénient  d 
donner  aux  Hollandois  un  moyen  d 
débiter  avec  moins  de  dépenfe  leur 
marchandifes  dans  la  Flandre  Fran 
.  çoile  ;  qu'ainfi  Sa  Majefté  n^eflimoi 
pas  qu'il  dût  être  apporté  âucui 
changement  à  ce  qui  s^étoit  pratiqu 
jufqu'alors. 
24  Juin  Je  mandai  au  Roi  que  je  nedou 
ï(î$?»  .  tois  pas  que  le  Prince  d'Orange  ne  fi 
tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  donne 
le  plus  de  jalouiie  qu'il  pourroit  pa 
un  continuel  m^ouvement  de  Trou 
pes.  J'avois  même  été  averti  deu 
jours  auparavant  que  la  garnifon  d'L 
trecht  avoit  ordre  de  fe  tenir  prête 
marcher  au  premier  commandemem 
que  les  Anglois  avoient  le  mêm^e  01 
dre ,  Se  que  les  garnifons  de  Zéland 
étoient  en  mouvement. 
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J'avertis  que  le  Prince  d'Orangée 
levoic  faire  un  campement  entre  Ni- 
negue  Se  Grave. 

La  Flotte  des  Etats  demeuroit  toû- 
ours  à  Schonv/cl  ;  on  en  détachoit 
le  tems  en  tems  quatre  Vaifl'eaux , 
[eux  qui  alloient  dans  le  Canal  ,  Se 
(eux  qui  alloient  au  Nord,  jufqu'à 
me  certaine  hauteur  qui  leur  étoit 
narquée ,  après  quoi  ils  ^evenoient  à 
a  Flotte  ,  &  on  en  faifoit  partir  trois 
)u  quatre  autres  qui  alloient  faire  la 
nême  manoeuvre. 

J'avertis  le  Roi,  pour  la  dixième     2 y   Juin 
bis  ,  que  tout  ce  quife  pafloit  de  plus  ^^^*» 
secret  dans  le  Confeil  du  F\oi  d'An- 
gleterre ,  étoit  révélé  au  Prince  d'O- 
ange. 

La  nouvelle  arriva  à  la  Haye  qu» 
a  Reine  d'Angleterre  étoit  accou- 
chée d'un  fils.  Le  Prince  d'Orange  en 
Darut  fort  furpris ,  <Sc  même  {es  pro- 
ets  en  furent  déconcertés  ,  car  il  ne 
;''attendoit  à  cet  accouchement  que 
ians  la  mi- Juillet^  auquel  tems  il 
ievoit  faire  un  voyage  en  Zélande 
ivec  la  Princefle  d'Orange  :  auffi  ce 

L  xn 
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voyage  fut  rompu  ,  Se  il  prit  de  nou^ 
velles  mefures/  comme  on  verra  ci- 
après, 
24  Juin     Le  Roi  me  manda  que  le  Prince 

'^f&8.  d'Orange  ne  trouveroit  pas  dans  h 
fuite  du  tems  toute  la  facilité  qu'i 
s'im.aginoit  à  foûtenir  les  fad:lcu] 
d'Angleterre  contre  l'autorité  du  Ro 
de  la  Grande  Bretagne ,  Se  qu'il  avoi 
offert  au  Roi  d'Angleterre  de  joindn 
à  la  Flotte  qu'il  devoit  mettre  en  me 
une  Efcadre  de  quinze  ou  feize  de  fe 
Vaiileaux  en  cas  quil  en  eût  befoin. 

l^rcmîctJiùi-     Le  Prince  d'Orange  envoya  M.  d» 

let  i6u.  Zulileln  en  Angleterre ,  pour  faire  fe 
complimens  &  ceux  de  la  Princeff 
d'Orange  fur  la  naiilance  du  Princ» 
de  Galles.  Sqs  amis  dirent  publique 
ment  que  la  naiffance  de  ce  Prince  al 
loit  réunir  plus  fortement  que  jamai 
tout  le  parti  Proteftant  ,  puifqu'i 
courroit  plus  de  rifque  qu'il  n'avoi 
encore  fait  d'être  entièrement  détruit 
i  s  Juillet     On  commença  alors  à  prelTer  plu 

iH^.^'  vivement  l'armement  des  VaifTeaux 
&  depuis  que  j'étois  à  la  Haye  1 
Prince  d'Orange    ne  s^étoit  jamai 
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lonné  tant  de  rnouvement  ;  il  y  ve- 
loit  règlement  tous  les  jours  de  f^ 
naifon  de  campagne ,  qui  efl  à  trois 
ieues  de  la  Haye ,  ôc  il  étoit  en  de 
:ontinuelles  conférences  avec  le  Pen- 
ionnaire  Fagel ,  ou  avec  quelques 
lutres  de  fcs  créatures. 

Le  Prince  d'Orange  fit  enfin  pro-  15  Juillet 
)cfer  aux  Etats  Généraux  d'entrete-  ^^^^* 
lir  un  certain  nombre  de  matelots 
lans  leur  fervice;  ils  envoyèrent  auf- 
i-tôt  ordre  aux  Amirautés  de  venir 
es  trouver  quatre  jours  après  pour 
:onférer  là-defTus. 

Je  découvris  que  la  Ville  d'Amfler-  20  Juillet 
îam  ne  vouloit  point  confentir  à Ten-  ^^^  V 
:retien  de  neuf  mille  matelots ,  qu^à 
a  charge  qu'on  feroit  un  nouveau 
:arif  des  droits  d'entrée  Se  de  fortie, 
k  que  Ton  cafleroit  Tadmodiation; 
^ue  pour  ce  qui  étoit  du  Port  de  Wil- 
emilat ,  on  n'en  parloir  plus.  Je  man- 
dois  que  je  ferois  tout  mon  poffible. 
ie  faire  voir  à  Meffieurs  d'Amfler- 
iam  le  tort  qu'ils  fe  faifoient  de  don- 
ler  un  pareil  confentement  ;  mais, 
jye  la  confervatipn  de  la  paix  n'étoiç 
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plus  le  feul  motif  qui  dérerminoît 
leurs  rélblutions  ;  que  celui  de  la  Re^ 
ligion  y  avoit  la  plus  grande  part , 
&  que  comme  on  leur  faifoit  accroire 
qu'elle  couroit  un  grand  rifque  du 
côté  de  TAngleterre  par  la  nailîance 
du  Prince  de  Galles,  j'avois  très-peu 
d'çfpérance  de  réuffir-auprès  d'eux. 
20  Juillet  Je  fus  informé  que  l'AmbalTadeur 
jiôs?.  des  Etats  à  Londres  leur  écrivit  une 
Lettre  fecrete ,  dans  laquelle  il  man-r 
doit,  que  quoique  lesEvêques  d'An- 
gleterre euITent  été  renvoyés  abfous  , 
-  néantmoins  Sa  Majefté  Britannique 
étoit  toujours  dans  le  delTein  de  les 
perfécuter.  Que  cependant  Fariimo^ 
iîté  du  peuple  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  contre  les  Catholiques ,  ak 
loit  toujours  en  augmentant  ;  il  en 
marquoit  plulieurs  particularités  con- 
fidérables  ,  Se  finiiïbit  fa  Lettre  en  di- 
fant  qu'il  y  avoit  des  chofes  qu'il  n'o- 
feroit  confier  à  la  plume  ?  sSc  qu'il  étoit 
néceflaire  qu'il  vînt  dire  aux  Etats, 
Comme  cette  propofition  d'aller  à  la 
Haye  lui  avoit  été  apparemment  fug^ 
gérée  par  le  Prince  d'Qrange ,  les 
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Etats  lui  envoyèrent  ordre  vendredi 
dernier  de  fe  rendre  inceifammcnc  à 
la  Haye. 

Le  Vice-Amiral  Herbert  arriva  en 
Hollande  le  même  jour  vendredi  ;  il 
avoir  des  défenfes  exprefles  du  Roi 
fon  Maître  de  fortir  hors  de  ion 
Boyaume ,  auiïi  fe  déguifàr-t-il  en 
matelot  pour  s'échapper  plus  aiié- 
inent.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à  terre , 
il  alla  trouver  le  Prince  d'Orana^e  à 
Onflardick ,  (Se  je  fus  que  le  lende- 
main Benting  &  DicKfeld  avoient  été 
avec  lui  toute  la  journée* 

Le  Marquis  d'Albiville  fit  hier  des 
feux  de  joie  pour  la  naiffance  du 
Prince  de  Galles;  il  y  avoir  invité  les 
Etats  Généraux  ;  ils  refuferent  de  sj 
trouver.  Il  y  avoit  pareillement  prié 
les  homm.es  les  plus  qualifiés  de  la 
Haye  ,  <&  toutes  les  Dames  :  m.ais 
perfonne  n^y  vint ,  dont  il  fut  fore 
îcandalifé.  Quoiqu'il  ne  foit  pas  fort 
étrange  ,  que  les  amis  du  Prince 
d'Orange  n'ayent  pas  voulu  fe  trou- 
ver à  cette  Fête  5  néantmoins  l'on  ne 
peut  exculèr  ia  manière  malhonnête 
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dont  on  a  ufé  à  Tégard  de  l'Envoyé 
d'Angleterre  ;  Benting  lui  a  refufé 
jufqu'aux  Trompettes  de  fon  Régi- 
ment 5  &  tous  ceux  qui  étoient  con- 
viés chez  lui  5  3ç  qui  avoient  promis 
de  s'y  rendre ,  ne  fe  font  pas  leule-- 
ment  envoyé  excuier.  Meffieurs  d'O- 
dick  ôc  d'Overkerk  avoient  déclaré  à 
tout  le  monde  qu'on  feroit  fort  mal 
fa  cour  au  Prince  d'Orange  Çi  on  al- 
loit  à  cette  Fête  ;  c'efl  ce  qui  porta 
ces  ?vleirieurs-là  à  en  uier  ii  malhon- 
nêtement. Il  y  eut  même  quelques 
Miniftres  Etrangers  qui  refuferent 
d'aller  chez  M.  d'Albiville,  entr'au- 
très  les  Envoyés  d'Efpagne  ,  de  Bran- 
debouî-g ,  de  Zell ,  &  d'Hanover. 

Je  donnai  dans  ce  tems-là  avis  à 
l'Envoyé  d'Angleterre ,  &  je  mandai 
au  Roi  que  j'étois  informé  qu'un  pe- 
tit Bâanient  Angloîs,  pas  plus  grand 
qu'un  Pacquebot  5  mais  fort  bien 
équippé ,  '"k  fort  bon  voilier ,  ne  fai- 
foit  qu'aller  Se  venir  d'Angleterre  à 
Maenduys,  qui  eil  un  petit  Village  de 
Hollande  ,  vers  l'embouchure  de  la 
Meufe  5  qu'on  fe  fervoit  de  ce  Bâti« 
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jnent  pour  envoyer  des  Couriers  ou 
des  dépêches  les  plus  fecretes  ,  & 
pour  recevoir  celles  que  les  fadieux 
de  ce  Royaume-là  écrivoient  au  Prin- 
ce d'Orange.  Cefl  ce  même  Bâti- 
ment qui  porta  le  Vice-Amiral  Her- 
bert en  Hollande ,  Se  qu'il  étoit  cer- 
tain que  a  on  pouvoir  s^en  faifir  au 
premier  voyage  qu'il  feroiten  Angle- 
terre ,  il  étoit  bien  difficile  qu^on  ne 
découvrît  par-là  des  chofes  fecretes 
d'importance. 

Je  mandai  au  Roi  que  les  remon-  zzJuîlle^ 
trances  que  j'avois  fait  faire  àMef-^^^^» 
fleurs  d^'Amilerdam  ,  fans  qu'elles  pa» 
rullent  venir  de  moi  pour  les  détour- 
ner de  confentir  à  l'entretien  de  neuf 
mille  Matelots ,  n'avoient  pas  été  fans 
effet ,  pluiieurs  de  ceux  du  Gouver- 
nement de  cette  Ville-là  ayant  chan- 
gé d'avis,  enforte  que  leur  Confeil  fe 
trouvoit  pour  lors  partagé,  les  uns 
perfifiant  dans  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée  au  Prince  d'Orange,  de  con- 
fentir à  cet  entretien  ,  les  autres  opi- 
nant à  rejetter  cette  propofition.  Que 
je  n'ofois  me  flatter  que  ces  derniers 
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tînffent  bon ,  connoifTant  leur  peu  de 
fermeté  ,  Se  fâchant  les  efforts  que  le 
Prince  d^Orange  faifoit  pour  venir  à 
bout  de  ion   deffein  ;  qu^on  préten- 
doit  mciiie  qu^on  le  pourfuivoit  avec 
beaucoup  d'ardeur  depuis  que  le  Vi- 
ce-Amiral Herbert  étoit  arrivé  à  la 
Haye ,  &  qu^il  croyoit  attirer  par  fon 
moyen  les  meilleurs  Matelots  d'An- 
gleterre ,    comme  il    efpéroit    d^en 
avoir   de  France   par   les  Officiers 
de    Marine    qui    étoient    fortis    du 
Royaume  ;   que  cependant  le  Pen- 
fionnaire  Fagel  n'en  feroit  point  la 
proportion  aux  Etats  de  Hollande  , 
qu^on  n^eût  trouvé  auparavant  5  avec 
les  Amirautés  ,  un  fonds  fulfiiant  pour 
Tentretien  de  ces  Matelots. 
%2  Juliiec      Je  mandai  au  Roi  qu'il  ne  m'étoît 
^^^*-        pas  poiïîble  de  pénétrer  au  iufte  quels 
étoient  les  deiTeins  du  Prince  a  O- 
ran^e  contre  TAngleterre  ;  mais  que 
mille  circonflances  me  faifoient  croi- 
re qu'il  tramoit  quelque  chofe.  Que 
le  famedi  précédent  il  lui  étoit  arrivé 
un  Courier  d'Angleterre  ;  qu'il  a  voit 
éii  iur  ie  champ  chez  Iç  PeafiOXinaixQ 
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Fagel.  DicKfeld  ôc  Benting  s'y  trou- 
vèrent 5  &  ils  y  demeurèrent  trois 
heures ,  après  quoi  le  Prince  d'Oran- 
ge envoya  quérir  un  Bourguemeftre 
d'Amfterdam ,  avec  qui  il  eut  une 
longue  conférence.  Ce  qui  m'embar- 
raiïbit  étoit  que  je  ne  pou  vois  com- 
prendre quel  rapport  ce  Bourgue- 
meilre  pouvoit  avoir  avec  les  affaires 
d'Angleterre.  Le  Prince  d'Orange  re- 
çût le  21  Juillet  d'autres  Lettres 
d'Angleterre  ;  il  étoit  prêt  à  monter 
en  carrolTe  pour  s'en  retourner  à  On- 
flardicK;  il  changea  aulFitôt  de  def- 
fein ,  prit  un  carroffe  à  deux  che- 
vaux ,  Se  alla  chez  le  Penfionnairc 
Fagel ,  où  il  fut  depuis  fix  heures  juf- 
qu'à  neuf  heures  du  foir.  11  fe  répen- 
toit  fort  d'avoir  envoyé  M.  Zulitein 
en  Angleterre ,  ôc  fi  c'eût  été  à  recom- 
mencer ,  il  n  en  auroitrien  fait.  Quel- 
ques perfonnes  même  me  dirent  qu^il 
prenoit  toutes  les  mefures  néccflaires 
pour  défavoiier  la  nailTance  du  Prin- 
ce de  Galles  ;  que  j'avois  peine  à 
croire  qu'il  ofât  fe  porter  jufques-là  ; 
mais  qu'on  pouvoit  néantnioins  touc 
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attendre  de  ion  ambition  Se  de  Ton 
défefpoir ,  Se  que  s^il  étoit  vrai ,  com- 
me j^èn  venois  d'être  aiTaré ,  que  dans 
la  Chapelle  de  la  PrinceiTe  d^Orange 
on  ne  prioit  plus  Dieu  pour  le  Prince 
de  Galles,  il  me  fembloit  que  cela 
tnéritoit  quelque  réflexion.  On  voit 
que  ce  changement ,  à  f  égard  de  la 
nailTance  du  Prince  de  Galles  ,  n'eft 
venu  qiie  depuis  l'arrivée  de  Mylord 
Herbert,  qui  {ouûnt  toaiours  que 
le  Prince  d'Orange  ne  devoit  point 
reconnoître  îe  Prince  de  Galles  pour 
un  enfant  légitime. 
'14  juillet  J'appris  que  Bentîng  étoît  parti 
ï68  8.  cette  nuit-là  en  pofle  pour  aller  aux 
Cours  de  Hefle-Caffel ,  d'Hanover , 
de  Zell ,  &  de  Wolfenbutel. 
27  Juillet  Le  Penfionnaire  Fagel  ayant  troù- 
Ï6  8  8»  vé  un  fonds  avec  les  Amirautés,  pour 
l'entretien  des  Matelots  ,  on  réfolut 
qu'on  en  leveroit  fix  mille. 

Je  découvris  alors  que  le  Prince 
d'Orange  avdit  empêché  qu'on  n'erri- 
ployât  l'argent  provenu  de  la  levée 
du  deux-centiemiC  denier  qu'on  avoit 
levé  un  an  auparavant ,  enforte  qu'il 


toÈlVÏ.  LE  Comte  d'Avaux*  17^ 

avoir  trois  millions  quatre  cents  mil- 
e  livres  ,  ôc  qu'il  étoit  apparent 
qu'il  alloit  s'en  fervir  pour  Texécu- 
ion  de  Tes  defleins.  Je  crus  qu'il  étoit 
rès-important  d'informer  le  Roi  des 
Drojets  du  Prince  d'Orange,  Se  dô 
argent  qu'il  avoit  pour  les  exécuter; 
[ue  je  voyois  qu'il  prenoit  toutes  les 
nefures  néceiTaires  pour  tâc'ier  d'ob- 
enir  de  l'Erat  une  recrue  de  fept  mil^ 
e  hommes ,  Se  que  s'ils  la  lui  refu- 
Dient ,  il  étoit  indubitable  qu'il  y 
mployeroit  l'argent  du  deux-centie^ 
le  denier* 

Je  mandai  au  Roi  que  Meiïîeurs  29  Suiiki 
'Amflerdam  ne  s'oppofoient  plus  il  i6S8. 
Drtement  aux  defieins  du  Prince  d'O- 
înge ,  par  la  prévention  où  ils 
coient  que  l'on  avoit  réfolu  en  Fran- 
e  &  en  Angleterre ,  de  détruire  leur 
religion,  Se  fur-tout  leur  Commer- 
e.  Que  dans  les  AlTemblées  les  plus 

crêtes  du  Confeil  de  Ville  d'Am- 
erdam ,  on  ne  pafloit  que  de  ce  dei^ 
in  ,  6c  qu'on  tenoit  cela  pour  une 
lofe  très-affurée  ;  qu'ils  croyoient 
:)nc  qu'il  valoit  mieux  agir  plutôt 
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que  plus  tard ,  ôc  ne  pas  attendre  qiid 
le  Roi  d^ Angleterre  fût  plus  en  état 
de  leur  faire  du  mal.  Qu'il  étoit  vrai; 
que  leur  Commerce  étoit  fi  ruiné, 
qu^îls  pouvoient  jurer  qu'il  étoit  en 
meilleur  état  durant  la  guerre  j  qu'il 
nétoit  à  cetteheure,^  qu'ils  croyoient 
qu'ils  ne    pouvoient  que   le  rendre 
meilleur  par  une  guerre  ;  qu'on  ne 
foulfroit  point  en  France  qu'ils  ven- 
dirent leurs  draps  ,  &  que  bien  qu'il: 
y  en  eulTent  une  grande  quantité  qu 
y  avoir  été  envoyée ,  on  ti'ofoit  feule 
ment  les  déplier;  que  quand  les  Mar 
chands  de  Hollande  demande ient  l 
ceux  de  France  le  payement  de  ce, 
draps,  les  Juges  avoient  fait  défenfe 
de  connoître  de  ces  fortes  d'aitaires 
qu'ils  en  avoient  fait  faire  des  plain 
tes  par  M.  de  Starembourg ,    mai 
qu'à  peine  l'avoit-on  voulu  écouter 
Que  le  Penfionnalre  Fâgel  avoi 
propofé  aux  Etats  de  Hollande  d 
défendre  les  Vins  Se  les  Eaux-de-Vi 
de  France  j  non  pas  par  un  placard 
mais  en  fe  fervant  des  mêmes  voie 
dont  on  le  krvoit  en  France  pou 

empcclK 
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empêcher  le  débit  des  Draps  de  Hol- 
lande ;  que  les  Députés  des  Villes 
s'étoient  chargés  d^en  communiquer  à 
leurs  Supérieurs  ,  Se  que  cette  affaire 
feroit  difcutée  dans  la  première  M- 
femblée  de  Hollande. 

^informai  le  Roi  que  le  Receveur 
des  Etats  Généraux  avoit  trouvé  plus 
d^argent  qu^il  ne  lui  en  falloir  pour 
Fournir  le  million  ;  que  les  Réfugiés 
ui  en  avoient  apporté  à  foifon ,  en- 
brte  qu^il  avoit  reçu  les  quatre  mil- 
ions  qu'on  devoir  lever  en  quatre 
années ,  &  que  le  Prince  d'Orange 
auroit  par  ce  moyen-là  fept  millions 
quatre  cents  mille  livres  ,  monnoie 
de  Hollande ,  dont  il  pourroit  difpo- 
er. 

Je  fus  informé  que  Ton  continuoit 
à  ne  plus  prier  Dieu  pour  le  Prince 
de  Galles  dans  la  Chapelle  du  Prince 
d'Orange ,  quoique  le  Marquis  d'Aï- 
Diville  lui  en  eût  fait  des  plaintes. 

Je  donnai  avis  au  Marquis  d'Albi- 
«rille  des  intelligences  fecretes  que  le 
Prince  d'Orange  avoit  avec  quelques 
Officiers  de  l'Armée  du  Roi  d'Angle-* 
Tome  VL  W 
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terre ,  Se  entr'autres  avec  deux  Colo- 
nels qui  étoient  de  ma  connoiffance  ; 
mais  lé  Roi  d'Angleterre  ne  fit  aucur 
tas  de  CCS  avis  non  plus  que  de  touî 
ceux  que  je  lui  avois  déjà  donnés. 

J'écrivis  que  Benting  avoit  obteni 
du  Landgrave  de  HelTc  les  Troupe, 
qu'il  lui  avoit  demandées. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  per 

fuadé  que  le  Prince  d'Orange  travail 

loit  fortement  à  exciter  un  fbuleve 

merît  éri  Angleterre,  ôc  que  s'il  ei 

pouvoît  venir  à  bout,  il  ne  tarderoi 

pas  long-tems  àparoître  avec  le  corp 

de  Troupes  Angloifes  qui  étoit  au  fer 

vice  des  Etats  Généraux ,  ôc  que  fi  j^o 

fois  dire  ma  penfée  fur  l'envoi  de  Ben 

ting  5  ôc  fur  toutes  les  démarches  qu' 

le  Prince  d'Orange  faifoit  auprès  de 

Princes  d'Allemagne,  jecroyois  qu'i 

tâchoit   d'avoir    un   bon   corps   d' 

Troupes  fur  le  Rhin  pour  foûtenir  le 

Etats  Généraux  pendant  qu'il  pafTe 

roit  en  Angleterre  avec  une  parti 

de  leurs  Troupes.  Ce  que  je  manda 

alors  ne  s'eit  trouvé  que  trop  vra 

dans  la  fuite.  Tous  les  campemen 
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qu'il  a  faits  auprès  de  Nimegue,  Se  fur 
lefquels  Ton  a  voulu  prendre  Talar- 
iTse  5  n'ont  été  que  pour  cacher  fon 
deiiein,  Se  les  Troupes  de  Suéde  & 
de  Brandebourg  ,  qu'il  fit  venir  fur  le 
Ehin,  ne  furent. point,  comme  on  Ta 
yû  depuis ,  pour  aucun  deffein  qinl 
ait  eu  de  ce  côté-là ,  mais  feulement 
pour  couvrir  les  Etats  Généraux  ,  Se 
pour  rem.placer  les  Troupes  qujl  prie 
pour  {on  expédition  d'Angleterre. 

Je  mandai  même  que  ,  quoique  je 
ne  crufi'e  point  que  le  Prince  d'Oran- 
ge pût  porter  les  Etats  Généraux  à 
donner,  dts  fubfides  à  aucun  Prince 
d'Allemagne,  j'étois  perfuadé  qu'il 
les  engageroit,  à  leur  donner  une  fonir 
me  d'argent  une  fois  payée ,  Se  qu'il 
fe  ferviroit  pour  cet  effet  de  l'argent 
du  deux- centième e  denier ,  Se  de  celui 
qui  étoit  defiiiné  pour  les  Fortifica- 
tions ;  c'ell  ce  qui  arriva  quelques 
mois  après. 

La  perfonne  que  f  avois  envoyée  à      rs  AoSg 
Amfterdam  5  Se  qui  avoir  un  grand  isbs, 
pouvoir  fur  l'efprit  de  plufieurs  Ré- 
gens de  cette  Ville-là  ^  me  rapporta 
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qù^ils  étoient  tous  prévenus  que  lé 
Roi  vouloir  détruire  leur  Commerce 
&  leur  Religion  ;  qu^il  avoit  tâché  de 
les  défabufer  ,  &  avoit  employé  pour 
Cela  les  raifons  que  je  lui  avois  four- 
nies 5  Se  celles  qu^il  avoit  pu  y  ajou- 
ter :  mais  il  n^y  réuffit  pas  beaucoup , 
il  reconnut  qu'une  des  chofes  qui 
Contribuoit  le  plus  à  faire  agir  fi  mal 
Meffieurs  d'Amfterdam  ,  étoit  qu'ils 
étoient  fortement  perfuadés  qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre.  Que  le 
Prince  d'Orange  n'étoit  pas  en  pou- 
voir 5  malgré  tout  ce  qu'ils  lui  laif- 
foient  entreprendre ,  de  commencer 
la  guerre ,  &  que  Sa  Majeflé  ne  l'en- 
treprendroit  pas  non  plus  fans  avoir 
des  Alliés  ;  de  forte  que  cette  perfua^ 
lion  oii  ils  étoient ,  que  leur  repos  ne 
feroit  pas  troublé  pour  tout  ce  qu'ils 
faifoient ,  les  rendoit  bien  plus  négli- 
gens  pour  s'oppofer  aux  dQ^eins  du 
Prince. d'Orange  5  ne  voulant  pas  s'at- 
tirer des  démêlés  avec  lui  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  Mais ,  que  Ci  les  af- 
faires en  venoient  -  là  ,  on  n'auroit 
peut-être  pas  fujct  de  compter  fuç 
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«ne  grande  réfiflance  de  la  part  de 
MefTieurs  d^Amflcrdam  ;  car  un  de 
leurs  principaux  Bourguemeftres  n'a 
pas  fait  difficulté  de  dire  à  cet  ami 
qiul  ne  pouvoit  pas  lui  difTimuler 
que  s'il  arrivoit  quelque  défordre  au 
fujet  des  affaires  de  Cologne  ,  ou  de 
quelqu'autre  endroit ,  il  ne  feroit  pas 
en  leur  pouvoir  d'en  empêcher  les 
fuites  5  &  qu'ils  feroient  entraînés 
malgré  eux  par  le  torrent ,  tant  on  eft 
animé  ici;  Se  que  dès  qu'ils  vou- 
droient  ouvrir  la  bouche  ,  on  leur  fe- 
roit des  reproches  que  c'étoient  eux 
qui  avoient  jette  la  République  dans 
l'état  où  elle  étoit ,  Se  on  leur  deman- 
deroit  s'ils  vouloient  s'entendre  avec 
leurs  ennemis  pour  voir  anéantir  leur 
Religion ,  &  détruire  leur  Commer- 
ce ,  qui  cependant  leur  tenoit  biea 
plus  au  cœur  que  leur  Religion. 

Des  Miniftres  Prédicans  allèrent 
encore  trouver  M.  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  Ôc  lui  firent  une  grande  haran- 
gue pour  le  remercier  de  tout  ce  qu'il 
faifoit  pour  la  Religion  Proteftante  s 
à  quoi  ce  Prince  a  répondu  d'un  zk 
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fort  grave ,  que  la  PrincefTe  d'Orange 
&  lui  hafarderoient  toujours  toutes 
fchofcs  pour  le  maîntien  dé  leur  Reli- 
gion; mais  qu'ils  dévoient  les  averti^ 
qu'elle  n'a  voit  jamais  été  en  fi  grand 
péril,  &  quils  dévoient  redoubler 
leurs  prières  à  Dieu  ,'  &  leurs  remon- 
trances au  peuple,  pour  en  empê- 
cher la  totale  def!:rud:ion.  Il  y  a  gran- 
de apparence  que  la  Députation  étoit 
faite  pour  donner  lieu  à  la  réponfejdu 
Prince  d'Orange,  &  aux  cabales  des 
Mini  lires. 

J'informai  le  Eoi  que  Citters  ,  la 
veille  de  fon  départ  de  Londres  j 
avoit  écrit  aux  Etats  Généraux  que 
le  Roi  d'Angleterre  lui  avoit  témoi- 
gné que  de  quelque  manière  que  les 
Etats  Généraux  en  euifent  ufé  avec 
lui,  néantmoins  il  avoit  refufé  les 
VaifTeaux  que  Sa  Majeflé  lui  avoit 
offerts,  parce  qu'il"  ne  vouloir  rien 
faire  qui  pût  donner  lieu  à  la  guerre; 
que  tout  fon  deffein  étoit  de  mainte- 
nir le  repos  dans  l'Europe,  6c  qu'il 
ïe  prioit  de  le  témoigner'  aux  Etats 
Généraux.  Oa  tâchoit  d'induire  d^ 
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cette  Lettre  que  Sa  Majefté  avoit 
defîein  de  porter  le  Roi  d'Angleterre 
à  faire ,  conjointement  avec  Elle ,  la 
guerre  aux  Etats  Généraux;  ôc  d'un 
autre  côté  on  en  tiroit  un  grand 
avantage  ,  non  -  feulement  par  les 
avances  que  le  Roi  d'Angleterre  fai- 
foit  dans  le  tems  qu'on  le  traitoit  fi 
mal ,  mais  encore  parce  qu'il  donnoit 
par-là  à  connoître  qu'il  n'avoit  pas 
toutes  les  liaifons  avec  Sa  Majeilé 
qu'on  s'étoit  imaginé.  Toutes  ces  af- 
fûrances  de  ne  vouloir  point  faire  la 
guerre ,  données  à  des  peuples  qui  ne 
l'appréhendent  pas ,  ne  font  que  les 
encourager  Se  les  enorgueillir  davan- 
tage. Il  efi:  certain  qu'on  ne  pouvoit 
avoir  une  plus  pitoyable  conduite 
que  celle  du  Roi  d'Angleterre. 

On  me  donna  avis  que  fur  les  re- 
montrances  que  le  Vice-Amiral  Her- 
bert avoit  fait  au  Prince  d'Orange  à 
fon  arrivée  à  la  Haye  ,  du  tort  qu'il 
s'étoit  fait  d'envoyer  Zulftein  en  An-^ 
gletcrre ,  vu  qu'on  pouvoit  prouver. 
&  perfuader  au  peuple  que  ce  Prince 
çtoit  un  enfant  fuppofé  ;  le  Prince 
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d^Orange  étoit  entré  dans  ces  vûe^> 
êc  avoit  parlé  aux  Députés  des  Etat^ 
Généraux  aux  affaires  fecretes  ,  ôc 
leur  ayant  fait  voir  combien  la  Reli- 
gion Proteftante  périclitoit  ,  fî  on 
fouffroit  plus  long-tems  la  fuppoiî- 
tion  de  ce  Prince  ^  demanda  leur  fe- 
cours  pour  appuyer  ceux  d'Angle- 
terre qui  voudroient  foûtenir  cette 
vérité.  Ces  Députés  témoignèrent 
jbeaucoup  de^  répugnance  à  entrée 
dans  cette  affaire  3  &  firent  connoître 
au  Prince  d'Orange  qu'ils  ne  pou- 
voient  croire  qu'on  eût  entrepris  une 
pareille  fuppofîtion.  Le  Prince  d'O- 
range leur  répondit  qu'il  falloit  faire 
venir  Citters  pour  sç:n  éclaircir  ;  ori 
m'a  affûré  que  c'eft-là  le  fujet  dii 
^voyage  de  cet  Ambaffadeur. 

Quoique  i'aye  peine  à  croire  que  le 
Prince  d'Orange  ofât  avancer  une  ca- 
lomnie Il  notoirement  fauffe,  ni  fe 
charger  de  la  honte  d'une  adion  fi 
noire ,  néantmoins  il  fera  facile  de 
juger  s'il  y  a  lieu  d'en  douter  lorfque 
3'aurai  rapporté  deux  ou  trois  au- 
tres avis  que  j'ai  eus  qui  coiiûri^çai 
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celui-ci:  run  eft  que  Ton  imprime 
aduellement  un  Livre  pour  prou- 
ver la  fuppofition  de  la  nailTancc  du 
trince  de  Galles  ;  ôc  qu^auffi-tôt 
qu^il  fera  imprimé  Se  débité  ,  le  Prin- 
ce d'Orange  fera  des  proteflations  5 
Tautre  eft  que  ce  Prince  doit  faire 
aux  Etats  deux  propofitions  de  gran- 
de conféquence.  Le  troifieme  avis  que 
j^ai  reçu ,  par  un  homme  à  qui  Colo- 
ma  Ta  confié ,  eft  que  quelques  per- 
fonnes  d'Angleterre ,  Se  principale- 
ment d'Ecoffe  ,  ayant  fait  connoître 
au  Vice- Amiral  Herbert  qu'ils  étoient 
prêts  à  fe  déclarer  ouvertement  fur  la 
fuppofition  de  la  naifiiince  du  Prince 
de  Galles,  le  Prince  d'Orange  a  fait 
écrire  Se  promettre  fa  protedion  paï 
ce  Vice-Amiral. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  ne  man- 
qxierois  pas  d'envoyer  dès  ce  même 
jour  à  M.  de  Barillon  ,  une  copie  de 
tout  ce  que  j'avois  l'honneur  de  man- 
der à  Sa  Majefté  là-defius  ,  car  il  me 
fembloit  qu'on  s'endoniioit  en  An- 
gleterre 5  êc  qu'il  étoit  fort  à  craindre 
que  Sa  Majefté  Britannique  ne  fq 
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.trouvât  furprife  tout  d'un  coup,  & 
peut-être  au  premier  jour;  que  ca 
h'étoit  pas  manque  d'avoir  été  bieri 
avertie  depuis  long-tems  des  mauvai- 
fes  intentions  du  Prince  d'Orange,  Se 
principalement  depuis  la  grofleiTe  de 
la  Reine  d'Angleterre  ,  qu'il  hafar- 
dc'oit  tout  fi  Elle  accouchoit  d'uu 
prince. 

Le  Prince  d'Orange  donna  fes  or- 
dres pour  former  le  Camp  entre  Gra-» 
.     ve  &  Nimeguc  ,  qui  devoir  être  de 
vingt  mille  hommes ,  ainfî  il  en  ref- 
toit  peu  dans  les  Places. 
'ïz  Août     Je  mandai  au  Roi  que  tout  ce  que 
15  481.        j"*avois  appris  depuis  la  dernière  Let- 
tre que  j'avois  eu  l'honneur  d'écrirq 
deux  jours  auparavant  à  Sa  Majefté, 
n'avoit  fait  que  me  confirmer  plus 
fortement  dans  l'opinion  que  j'avois 
des  defleins  du  Prince  d'Orange  ,  ôc 
des  moyens  qu'il  employoit  pour  les 
mettre  à  exécution  le  plutôt  qu'il  lui 
feroit  poffible. 

Il  n'avoit  pas  encore  propofé  aux 
Etats  Généraux  une  recrue  de  fept 
iniile  hommes  :   mais  on  m'a  verdi 
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CjU'i^  ne  aiffoit  pas  de  travailler  fous 
main  à  cette  levée ,    Se  qu'il  avoit 
donné  ordre  à  plufieurs  Officiers  de 
l'alTùrer  d^un  certain  nombre  de  gens, 
parce  qu'il  vouloit  que  cette  recrue 
fe    trouvât   faite   dans  vingt-quatre 
heures ,  du  jour  qu'il  en  auroit  obte- 
nu la  permiiïion  des  Etats, 
'    Il  en  fît  de  même ,  mais  avec  moins 
de  myfiere  pour  les  Matelots;  car, 
quoiqu'il  n'eût  pas  encore  de  réfolu- 
tion  en  forme  des  Etats  Généraux 
pour  en  lever  neuf  mille,  néantmoins 
il  donnoitdes  Commiffions  à  des  Ca- 
pitaines de  Vaifleaux  pour  enrôler  ce 
nomxbre  de  Matelots ,  &•  les  diftribuer 
parCompagnies  de  cent  hommes  cha- 
cune ;  on  les  doit  armer  les  uns  dé 
Sabres  Se  de  FufiJs  ou  Moufquets  ,  Sç 
les  autres  de  Sabres  &  de  Grenades. 
Une  perfonne  fort  de  m.es  amis,  Se 
en  qui  je  pouvois  purendre  une  entie- 
re  confiance,  me  vint  avertir  qu'il 
venoit  de  chez  le  Thréfo^ner  du  Prin-^ 
ce  d'Orange ,  qu'il  avoit  trouvé  fort 
yvre  ,  Se  qu'ayant  parlé  enfemble  de 
plufieurs  choies  3  il  lui  avoit  demaa-^ 
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^é  ce  qu^il  difoit  des  beaux  préfens 
qu^avoit  eus  M.  de  Zulfl:ein,Ce  Thré-. 
forier  crût  que  Ton  ami  lui  parloir  des 
préfens  que  Zuiftein  avoir  eu  à  faire 
çn  Angleterre ,  ôc  que  fon  ami  en 
.  étoit  informé ,  de  forte  qu'ail  lui  ré- 
pondit qu^il  étoit  en  effet  furpris 
quand  il  voyoit  fur  fon  Regiilre  la 
quantité  d^argent  que  Zulflein  avoit 
tiré  iur  lui  pendant  qu'il  étoit  en  x\n- 
gleterre.  On  ne  peut  avoir  de  preuve 
plus  naturelle ,  ni  plus  certaine  que 
celle  là  ,  que  le  Prince  d'Orange  tra- 
vaille aduellement  à  fe  faire  des  créa- 
tures à  force  d'argent ,  pour  former 
un  parti  contre  le  Roi  d'Angleterre. 
19  Août  Je  mandai  que  le  Prince  d'Orange 
[t$i$,  efpéroit  qu'il  lui  feroit  bien  plus  faci- 
le à  cette  heure  de  former  une  ligue 
Proteftante ,  qu'il  ne  l'avoit  été  du 
vivant  du  feu  Eledeur  de  Brande- 
bourg ,  qui  vouloir  fe  rendre  le  Chef 
de  cette  ligue  ,  qui  en  auroit  éloigné 
entièrement  la  Maifon  de  Lunebourg, 
Qu'on  croyoit  que  dès  que  le  Prin- 
ce d'Orange  feroit  arrivé  à  Loo  ,  il 
inarqueroit  le  jour  pour  le  campe- 
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ilient  des  Troupes  des  Etats  ;  que  je 
îie  prévoyois  pais  que  ce  pût  être  de 
de  dix  ou  douze  jours  au  plutôt. 

On  envoya  des  viduailles  à  TAr- 
înée  Navale  pour  jufqu^a  la  mi  No- 
vembre ,  avec  ordre  de  tenir  la  mer 
jufqu^à  ce  tems-là. 

On  me  donna  avis  que  le  Prince  20  Aoaj; 
d'Orange  avoir  réfolu  de  faire  équip- 168$, 
per  inceiïamitient  vingt  Vailleaux  de 
guerre  pour  les  joindre  à  la  Flotte. 
Cette  affaire  ne  fut  pas  portée  dans 
les  Etats  Généraux ,  ni  même  dans  la 
Province  de  Hollande  :  mais  le  Prin- 
ce d'Orange  en  avoir  bien  fait  d'au- 
tres depuis  deux  ou  trois  mois  ,  de  fa 
propre  autorité.  Il  étoit  allez  vifible 
que  cela  ne  pouvoit  regarder  que 
TAngleterre ,  Se  qu'il  vouloit  avoir 
iine  Flotte  conlidérable  en  mer  pour 
foûtenir  les  fadieux  de  ce  Royaume- 
là  qui  voudroient  fe  foulever.  Que  le 
Vice-Amiral  Herbert  avoir  affûré  M. 
le  Prince  d'Orange  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  Matelot  fur  la  Flotte  du  Roi  d'An- 
gleterre qui  voulût  combattre  pour 
Un.  Roi  Catholique  contre  des  pcr- 
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fonnes  de  leur  Religion;  que  cett^ 
Flotte    feroit    de    quarante  -  quatre 
Vaifleaux ,    fans   compter  plufieurs 
VailTeaux  de  convoi  qui  pourroienc 
.  sy  joindre. 
"a©  Août     Meffieurs  d^Amfterdarn  étoient  au» 
'^**^'        déiefpoir  de  toutes  les  entreprifes  dii 
Prince  d^Orange,  Se  s^excufoient  en- 
vers leurs  amis  lur  ce  qu^on  étoitfi 
fort  aigri  eh  Hollande  à   caufe  du 
Commerce  ;    qu'ils    rfofoient,  faire 
tout  ce  qu^ils  auroient  bien  voulu 
6c  même,  que  les  Miniflres  Prédicanî 
avoient  iî  fort  animé  leurs  peuples 
çontr^eux ,  à  càufe.  de  la  .Religion 
qu^ils  courr oient  rifque  d'être  maf- 
facrés  s'ils  v.ouloiént   s^oppofer   ai; 
deffein  .  du  ,  Prince    d'Orangé.    Mai; 
je  leur  fis  repréfenter  ,  s  jls  en  étoiem 
déjà  réduits  à  cette   extrémité,  a 
<]u'ils  ne  dévoient  point  attendre  fi  1( 
Prince  d  Orange  pouvoir  les  entrai 
îier  dans  la  guerre. 

Le  Prince  d'Orange  commande 
cinquante  pièces  de  canon  pour  1^ 
Gamp ,  avec  tout  l'attirail  qui  y  étoi 
nécelTairep  les  Officiers  avoient  or 
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dire  d^'y  mener  du  bagage ,  &  on  m'a- 
vertit de  bonne  part  qu'il  faifoit  pré- 
parer des  bombes  &:  des  carcaffes.  Il 
étoit  apparent  que  M.  le  Prince  d'O- 
range ne  faifoit  conduire  toute  cette 
Artillerie  que  pour  la  tirer  dts  maga- 
fins  de  Ja  Province  de  Hollande ,  ôc  la 
mettre  dans  un  lieu  où  il  fût  le  maî- 
tre. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Penfion-^ 
naire  Fagel  avoir  témoigné  que  le 
Prince  de  Galles  étoit  un  enfant  fup- 
pofé  5  &  qu'il  m.e  fembloit  que  le  Roi 
d'Angleterre ,  après  cette  déclara- 
tion ,  devoir  favoir  à  quoi  s'en  tenir. 

Je  mandai  au  Roi,  que  quoique  ^j  ^Q^p 
î'euife  eu  l'honneur  d'info r m. er  le  jour  i  g  g  s» 
précédent  Sa  Majefté  du  nouvel  ar- 
mement de  mer  que  le  Prince  d'O- 
range avoir  ordonné  ,  néantmioins 
j'aurois  crû  manquer  à  mon  devoir  lî 
je  ne  lui  dépêchois  un  Courrier ,  non- 
feulement  pour  confirmer  cette  nou- 
velle ,  mais  encore  pour  y  ajouter 
ûts  circonllances  que  je  venois  d'ap- 
prendre ,  &  qui  ne  lailToient  gueres 
lieu  de  douter  que  le  Prince  d'Oran- 
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ge  ne  fût  fur  le  point  de  faire  quelque* 
entreprife;  qu'ion  m^écrivoit  d^Am- 
fterdam  Se  de  Rotterdam ,  qu^on  tra- 
vailloit  depuis  trois  jours,  c^eft-à-dire 
dès  le  19  Août,  avec  beaucoup  d^em- 
preffement,  à  équipper  les  vingt-qua- 
tre Vaifîeaux  qu^on  devoit  mettre  à  la 
mer.  Que  les  Boulangers  travail- 
loient  jour  &:  nuit  pour  faire  le  bit 
cuit  5  Se  qu^ils  avoient  ordre  de  conti- 
nuer  à  travailler  avec  la  même  dili- 
gence ;  qu'on  portoit  en  même  tems 
dans  les  Navires  toutes  les  autres  pro- 
vifîons  de  bouche  qui  y  étoient  né- 
Geffaires.  Qu'on  levoit  les  Matelots , 
Se  que  les  marées  étant  allez  hautes 
pour  pafTer  le  Pampus,  les  Vaiiïeaux 
d'Amfterdam  feroient  aufli-tôt  prêts 
que  ceux  de  Rotterdam.  Que  de  plus 
î'avois  écé  informé  que  le  Prince  d'O- 
range avoit  fait  faire  douze  mille 
Moufquets  à  Utrecht ,  Se  des  Piflo- 
lets,  des  Brides  &  des  Selles,  pour 
armer  un  bon  nombre  de  Cavaliers  ; 
mais  on  ne  me  put  dire  précifémént 
jufqu'où  cela  pouvoir  aller. 
Je  ne  crus  pas  devoir  me  contenter 

de 
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ide  tout  ce  que  j'avois  eu  Thonneur 
d'en  écrire  à  Sa  Majeilé  par  les  voies 
"ordinaires ,  nidiitérer  trois  jours  pour 
attendre  le  départ  de  la  poilé  du  lun- 
di fuivant.  J'aurôis  crd  me  rendre 
coupable  de  tout  ce  qui  auroit  pii  ar- 
river par  le  retardement  que  j'aurois 
apporté  à  rendre  com.pte  à  Sa  Majef- 
té  des  démarches  'ordinaires  qui  fe 
faifoiént  en  Hollande ,  Se  qui  étoierit 
d'une  (î  grande  côniéquence ,  qu'il 
etoit  h'otà  dé  doute  que  le  Prince 
d'Orahgb  n'auroit  pas  fait  arméf  avec 
bn  fi  grand  empreifement  vingt-qua- 
tre VaiiTeaux  a  la  fin  d'Août ,  s'il  n'a« 
voit  voulii  les  employer  inceffam- 
inent  ;  d'ailleurs  toutes  ces  armés 
qu'il  tenoit  prêtes  à  Utrecht  ,.,  don- 
îioient  âiTez  lieu  de  croire  qu'il  vou- 
loir armer  des  peuples  qui  ne  l'é- 
toient  point. 

Que  le  Marqiiis  d'Albiville  étoit 
allé  faire  un  tour  en  Angleterre,  bieil 
j3er.uadé  par  M.  le  Perifionnaire  Fa- 
gel  que  les  Marelots  ne  feroient  pas 
levés  de  quatre  mois;  qu'on  nefon-= 
geoit  point  à  un  nouvel  armement  ^ 
l^m(^  VU  *N 
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êc  beaucoup  d'autres  chôfes  de  pa* 
teille  nature.  J'en  avois  averti  JVf. 
de  Barillon  ;  mais  je  crus  que  cela  ne 
fuffifoit  pas ,  Ôc  je  lui  écrivis  encore  le 
Vingr-unieme  Août  tout  ce  que  j'a- 
Vois  eu  Thonneur  de  marquer  à  Sa; 
Majefté;  Se  comme  je  trouvai  qu© 
Taffaire  prefToit ,  Se  qu'il  y  avoit  en- 
core quatre  jours  jufqu'au  mercredi 
fuivant ,  que  partoit  le  Pacquebot , 
je  priai  Madame  la  Marquife  d'Albi- 
ville  de  me  donner  un  de  fes  domefti- 
ques  pour  porter  inceffamment  ma 
Lettre  à  M.  de  Barillon. 

Que  pour  moi  j'étois  perfuadé  de 
plus  en  plus  par  toutes  les  démarches 
que  je  voyois  faire  au  Prince  d'Oran- 
ge ,  de  ce  que  j'avois  pris  la  liberté 
demander  bien  des  fois  à  Sa Majeflé, 
que  ce  Prince  vouloir  avoir  un  corps 
de  Troupes  fur  le  Rhin  ,  pendant 
qu'il  ao;iroit  en  Angleterre.  Il  étoit 
certain  cependant  qu'il  laiflbit  fans 
aucune  Garnifon  toutes  les  Villes  de 
la  Flandre  Hollandoife ,  Se  Berg- 
ôp-zoom  ,  qui  eft  le  plus  important 
pofle  de  la  Généralité ,  <5c  qui  étoit 
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3'ailleurs  en  très-mauvais  ordre  :  c^efl: 
^ans  doute  parce  qu^il  croyoit  ces 
Places  Se  tout  le  pays  à  couvert  par 
.es  Pays-Bas  Efpagnols. 

Celui  que  j^avois  employé  auprès 
ie  Meflieurs  d'Amflerdam  me  dit 
^ue  le  Bourguemeflre  -  Régent  qui 
ftoit  de  (es  amis  Tavoit  envoyé  que- 
ir  le  20  Août  après  dîner  ,  Se  lui 
ivoit  dit  qu^il  avoit  été  bien  furpri^ 
que  le  Penfionnaire  Fagel  eût  propo-- 
c  le  matin  aux  Etats  de  Hollande  dé 
iraverfer  le  Commerce  de  France  en 
Hollande  ,  ôc  qu'il  avoit  fi  bien  di- 
géré cette  matière  5  qu'il  avoit  porté 
par  écrit  tout  ce  qu'il  falloit  prati- 
quer dans  les  Ports  de  cet  Etat  pour 
la  ruine  du  Commerce.  Que  lui  9 
Bourguemeflre ,  avoit  parlé  à  quel- 
ques perfonnes  de  (es  amis,  qui 
étoient  alîis  auprès  de  lui ,  &  leur 
avoit  remiontré  qu'avant  que  d'en  ve- 
nir à  cette  extrémité,  il  auroit  fallu 
me  faire  une  Députation ,  pour  voir 
(i  les  chofes  étoient  fans  remède;  mais 
qu'ils  lui  avoient  répondu  qu'il  fc 
gardât  bien  de  faire  une  telle  propofr 
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tidn ,  parce  qu'il  feroit  fifflé  par  toute 
rAffejnblée  ;  de  forte  qu'il  avoit  lail- 
fé  courir  cette  affaire  de  la  manière 
que  j'avois  eu  Thonneur  de  la  man- 
der le  jour  précédent  à  Sa  Majefté; 
mais  qu'après  rAffembléeîl  avoit  été 
trouver  M.  le  Penfionnaire  Fagcl» 
qui  lui  avoit  témoigné  qu'il  étoit  fore 
furpris  qu'il  propofât  d'en  venir  à  de 
i^âcheufes  extrémités^  qui  pourroienc 
même  leur  attirer  une  guerre  ;  qu'ils 
ne  la  vouloient  point ,  Ôc  qu'il  croyoit 
qu'il  étoit  néceffaire ,  avant  de  pren- 
dre une  pareille  réfolution ,  d'entrer 
en  conférence  avec  moi ,  pour  voir 
s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  rétablir 
le  Commerce  des  Etats  Généraux  en 
France.  Le  Pendonnaire  Fagel  lui  a 
promis  que  les  Etats  ne  feroient  rien 
qu'ils  né  m'euffent  auparavant  fait 
une  Députatioii. 
à 4.  Acuc  Je  fus  informé  que  le  fujet  du  ma- 
î<5  8  8,  nifelle  que  le  Prince  d'Orange  faifoit 
imprimer ,  étoit  que  laPrincefTe  d'O- 
range étoit  en  droit  de  s'intérefler 
pour  la  confervation  de  l'Eglife  An- 
glicane j  des  droits  ôc  des  privilèges 
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«le  la  Nation ,  &  pour  le  maintien  du 
Tefl  8c  des  Loix  pénales.  Je  mandois 
au  Roi  que  cela  me  paroiflbit  être 
vraifTemblable ,  d'autant  plus  quec'é- 
toit  un  fondement  pour  commencer 
une  guerre  de  Religion ,  qui  étoit 
tout  ce  que  le  Prince  d'Orange  fou- 
haitoit. 

Que  Citters  ,  qui  étoit  arrivé  à  la 
Haye ,  tâchoit  de  perfuader  aux  prin- 
cipales perfonnes  de  TEtat  que  ce 
n'étoit  pas  uqe  affaire  de  renverfer 
tous  les  defleins  du  Roi  d'Angleter- 
re ,  &  d'affermir  pour  toujours  la  Re- 
ligion Proteftante  dans  ce  Royaume, 
Que  les  Lettres  qu'il  venoit  de  rece- 
voir d'Angleterre  portoient  que  Sa 
Majefté  Britannique  ayant  voulu 
obliger  ceux  qui  fcrvoient  fur  la  Flot- 
te ,  de  faire  un  nouveau  ferment  de 
fidélité ,  dans  lequel  le  Prince  de  Gal- 
les étoit  compris;  plus  de  cinq  cents 
-  Matelots  avoient  déferté ,  ôc  ne  cher- 
çhoient  que  le  moyen  de  venir  en 
Hollande. 

Je  fus  informé  qu'auffitôt  que  les 
'  3^îngt-quatr€.  V^iffeaux  qu'on  équij^ 
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poit  avec  tant  de  diligence  feroîent 
a  la  voile,  on  armeroit  inceiTamment 
tous  ceux  qui  reiloient  dans  les  Ports. 
Qu^on  ne  fe  contentoit  pas  de  faire 
travailler  à  Utrecht  à  des  équipages 
pour  la  Cavalerie  ;  mais  que  tous  les 
ouvriers  d'Amfterdam  y  étoient  aufîi 
employés.  On  me  manda  même  de 
cette  Ville-là  qu'on  devoit  mettre  fur 
la  Flotte  5  les  Brides ,  les  Selles ,  de 
autres  chofes  femblables. 
^6  Août  Je  mandai  au  Roi  que  je  continue- 
ls âs  S,  iq[^  à  informer  exadem ent  M,  de  Ba- 
rillon  de  toutes  les  démarches  du 
Prince  d'Orange;  que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoir  là-deiTus  une  confiance 
dont  on  étoit  étonné  en  Hollande ,  3c 
dont  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  pro- 
fitât. 

Je  donnai  avis  au  Roi  que  le  Corn-- 
rnerce  de  Hollande  étoit  diminué  de, 
plus  du  quart,  &  que  les  peuples  en 
étoient  extrêmement  touchés  Se  fore. 
aigris  contre  îa  France. 

On  travailloit  jour  &  nuit  dans 
Amfterdam ,  &  dans  les  autres  Villes, 
pi^ritimes  de  la  République  ^  à  met- 
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tre  en  état  tous  les  Vailleaux  qui 
étoient  dans  les  Porcs;  cela  confîr- 
moit  tout  ce  que  j'avois  eu  Thonneur 
de  mander  à  Sa  Majefté,  qu^auiïitôt 
que  les  vingt-fept  Vailleaux  qu'on 
équippoit  feroient  à  la  mer  ,  on  y 
mettroit  enfuite  tous  les  autres. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'étois  infor-  ^7  Aoùç 
mé  de  bonne  part  que  les  Proteflans  ^^^**- 
d'Angleterre  avoient  offert  au  Prince. 
d'Orange  tout  l'argent  dont  il  auroit 
befoin;  qu'ils  lui  avoient  déjà  en- 
voyé cent  mille  guinées  que  Citters 
avoit  apportéeSj&  queç'avoitété  une 
des  principales  raifons  qui  l' avoient 
obligé  de  venir  en  Hollande.  Que  ja- 
mais le  Roi  d'Angleterre  ,  &  les  Ca- 
tholiques de  ce  Royaume-là,  n'a- 
voient  été  en  fî  grand  danger.  Que 
cet  avis  faifoit  voir  que  les  Proteflans 
d'Angleterre  agiffoient  de  concert. 
Se  qu'il  y  avoit  un  parti  formé  poul- 
ie Prince  d'Orange. 

On  me  vint  donner  avis  que  le 
Penfîonnaire  Fagel  avoit  fait  faire 
rapport  ce  matin-là  dans  les  Etats  de. 
Hollande ,  de  l'affaire  qui  regardpi| 
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le  Commerce  de  France.  Que  la  Vil- 
le de  Lcyde  avoit  parlé  avec  beau- 
coup d'emportemçpt  3  pour  appuyée 
le  fentiment  de  ce  Penfionnaire  ,  &: 
que  le  ^agiftrat  de  cette  Ville-là 
avoir  été  partic.ulierçmerit  animé  par 
deux  Marchands  qui  venoient  de 
France.  Que  ceux  de  Rotterdam 
^voient  confenti  à  tout  cç  que  le 
Penfionnaire  Fagçl  avpit  proporé. 
Qu^il  n^y  avoir  eu  que  les  Députés 
de  la  feule  Ville  d'Amdçrdam  qui  s'y 
fuiTent  oppo.fés  avec  vigueur  ;  que 
îîéantmoins  la  rélolution  y  avoit  été 
prife  malgré  eux ,  corn  me  en  effet 
c'étoit  une  chofe  qui  pouvoir  être 
conclue  à  la  pluralité  des  voix;  m^is 
qu^ils  ^voient  obtenu  qu'on  n'éxécu- 
teroit  point  la  réfoliition  que  Ton 
n^eût  auparavant  fait  une  Dépura- 
tion, pour  çffayer  dç  terminer  cette 
affaire  à  Tamiable.  Je  m.andai  au  Rçi 
qu^on  avQÎt  parlé  de  cette  affaire  avec 
beaucoup  a  çmportem.ent  dans  la 
Province  de  hollande  ,  &  que  je  ne 
doutois  pas  que  fi  Sa  Majeflé  ne  me 
jnettqit  e^i  état  de  leur  donner  quei^ 
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tjiie  fatisfadlon  ,    ils  n'exécutaflent 
leur  réfolution  a  îa  rigueur. 

Le  Roi  me  manda  qu'il  feroit  bien     Lettre  ia 
difficile  au  Prince  d'Orange  dcfor-Ro>^  <^"  ^'^ 
rner  une  ligue  de  Religipn  ,  Se  d'unir  ^°^^  '.f  ^*' 
tant  d'intérêts  oppofés  à  ceux  de  la 
Maiion  d'Autriche. 

II  me  manda  cependant  que  tout  ce 
que  je  lui  marquois  des  préparatifs 
qui  fe  faifoient  dans  les  Amirautés  de 
Hollande  5  Se  pour  faire  ernbarquer 
tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  ar-» 
mer  de  l'Infanterie  Sç  de  la  Cavale- 
rie ,  ne  lui  laiffoit  aucun  lieu  de  dou- 
ter que  le  dejffein  de  ce  Prince  ne  re- 
gardât l'Angleterre ,  Se  qu'il  ne  fût 
affûré  d'y  trouver  une  fadion  confi- 
dérable  qui  eût  befoin  d'armes  pour 
favorifer  fon  entreprife. 

Que  pour  ce  qui  rcgardoit  la  Dé-' 
putatioji  que  le  Bourguemeftred'Am- 
flerdam  avoit  propofé  de  me  faire  , 
touchant  les  affairés  du  Commerce , 
avant  que  d'en  venir  à  de  fâcheufes 
extrémités  ,  qui  pourroient  attirer 
vne  grande  guerre  aux  Provinces- 
ynie^  ^  je  me  conter4wrois  fi  ^ 
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çtoit  réfolue  d^entenclre  ce  que  leé 
Députés  auroient  à  me  dire,  &  de 
rne  charger  d^'en  rendre  compte  au 
Roi. 
24  Août  jg  rendois  compte  quatre  fois  la 
^u^*i  femaine  de  Tétat  de  la  Flotte  &  des 
Vaifleaux  qui  étoient  prêts  ;  de  ceux 
que  Ton  armoit  ;  du  monde  que  Von 
mettoit  deiïus  ,  Se  de  tout  ce  que  Tori 
préparoit  d^armes  Ôc  de  munitions. 
Se  de  la  quantité  de  vivres  qu'ion  met- 
toit  dcffus;  enibrte  que  le  Roi  étoit 
informx  de  deux  jours  Fun  de  tout  ce 
qui  fe  paiïbit  de  plus  fecret  touchant 
cette  aiFaire ,  auffi  bien  que  du  jour 
que  chaque  VailTeau  étoit  mis  à  la 
mer. 

M.  de  Seîgnelay  envoya  un  de  fes 
— '  premiers  Commis  pour  venir  voie 
.  rétat  de  rarmement ,  Se  pour  en  pé- 
nétrer le  deflein.  Je  le  mis  entre  les 
mains  d^un  Marchand  d'Amflerdam, 
qui  lui  fit  voir  tous  les  Vaifleaux  à 
TArfenal ,  par  le  moyen  d'un  Maître 
Charpentier  :  mais  ce  Commis ,  qui 
ne  fut  que  vingt-quatre  heures  à  Am- 
llerdam  3  rapporta  que  Ton  ne  fe  preft 
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foit  gneres  de  faire  rarmement ,  & 
s'amuii'a  aux  bruits  qui  fe  répandoicnt 
parmi  le  peuple.  îl  s^en  retourna  dire 
à  la  Cour  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'on 
équipât  les  Vaiiieaux  avec  beaucoup 
d'emprefTement ,  &c  que  de  la  maniè- 
re qu'on  les  armoit ,  ce  ne  pouvoit 
être  que  pour  les  ordres  d'Amfler- 
dam  ,  Se  les  mettre  à  Willemilatou  à 
Fleflingue.  Je  dépêcliai  dès  le  lende- 
main de  fon  départ  au  Roi,  Se  le  liip- 
pliai  d'être  perluadé  de  tout  ce  que  je 
lui  avois  miandé  du  fujet  de  cet  ar- 
mement 5  Se  que  cela  regardoic  uni- 
quement l'Angleterre. 

Si  on  yculoit  fa  voir  le  détail  des 
avis  que  je  donnois  tous  les  jours, 
par  lefquels  je  mandois  les  différentes 
circonflances  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  foit  dts  Brides  ,  des  Selles ,  Se 
d'autres  cliofes  qu'on  faifoit  ;  du  Foin 
que  Ton  mettoit  en  corde  pour  le  por- 
ter plus  aifément  ;.  des  Barques  dans 
:lefquelles  on  portoit  la  nuit  toutes 
-  ces  (onts  de  chofes  fur  les  VaifTeaux  ; 
vil  fauJroit  avoir  recours  àdesmémoi- 
-res  féparés  que  j'en  voyoit  tous  les  OX"^ 
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dinaires  au  Roi  ;  mais  je  n^ai  pas  ï^ 
tems  de  les  examiner  ,  pour  en  tirée 
ce  qui  eft  néceflaire,  quoique  j'en 
aie  des  copies ,  ôc  je  n^ai  le  tems  que 
de  parcourir  mes  Lettres;  aufll  il 
fuffit  de  favoir  qu'on  a  été  informé  à 
la  Cour  de  ce  deflein  du  Prince  d'O- 
range ,  tout  le  relie  n'étant  pas  d'une 
grande  utilité. 
uSeptem-  Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince 
^fç  j(jM.  d'Orange  difFéroit  de  quelques  jours 
de  faire  fon  Camp  proche  de  Ni  me-» 
gue  ;  ce  feul  retardement  que  le  Prin-< 
ce  d'Orange  apportoit  à  ce  campe^ 
ment,  faifoit  bien  voir  (  quand  oa 
n'en  auroit  pas  eu  d'autres  preuves  ) 
que  ce  Prince  avoir  d'autres  defleins 
que  celui  de  faire  une  fimple  revue. 

On  travailloit  fort  à  Delft ,  oti  eft 
l'Arfenal  de  la  Province  dç  Hollan- 
de ,  à  embarquer  du  Canon ,  des 
Mortiers  ,  des  Boulets  ,  des  Bombes  , 
Se  du  Plomb  ,  ôc  à  faire  des  Balles. 
Jufqu'à  cette  heure  on  n'a  embarqué 
que  des  petites  pièces  ,  mais  il  doit  y 
en  avoir  de  vingt-quatre ,  &  on  dit 
^fïxiQ  de  quarante-huit  livres  de  bail 
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les;  on  prendra  auiïî  vingt-fix  Ca- 
nons à  Dort ,  où  eft  TArfenal  des 
Etats  Généraux.  J^ai  des  gens  fur  les 
lieux  pour  m^informer  de  ce  qu''ils 
verront ,  &  j'attendrai  à  en  rendre  un 
compte  exad  ,  qu'on  ait  vu  embar- 
quer tous  les  Canons  Se  les  autres 
munitions  de  guerre. 

Comme  Ton  tire  de  différentes  Vil" 
ks  de  Hollande  TArtillerie  ôc  les  mu- 
nitions de  guerre  j  Se  que  cela  fe  fait 
par  un  grand  nombre  de  Barques, 
fans  bruit ,  Se  par  diverfes  routes ,  il 
cil  bien  difficile  que  ceux  que  j'en- 
voie puifTent  tout  voir  de  leurs  pro- 
pres yeux  j  Se  prendre  une  connoif- 
îance  exade  du  détail  de  toutes  cbo« 
fes  ;  d'ailleurs  il  m'efl  aiïez  difficile 
de  trouver  autant  de  gens  qu'il  feroit 
néceiTaire  pour  cela  ;  la  plupart  de 
ceux  de  ma  maifon  font  connus ,  Se 
il  y  en  a  peu  du  pays  ,  Se  encore 
moins  de  François  habitués  quiofât 
s'expofer  à  obferver  toutes  ces  chofes 
pour  me  les  rapporter;  néantmoins 
j'ai  toujours  eu  des  gens  de  chez  moi 
a  Elvoetfluys  Se  à  Amfterdam  >  quoi* 
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que  fans  cela  je  dûlTe  être  mieux  in- 
formé qu^aucun  autre  âe  ce  qui  {é 
pafie  dans  cette  dernière  Ville  ;  mais 
le  Commerce  fait  la  feule  occupation 
de  ceux  qui  y  font. 

Je  fus  informé  qu^on  ne  débarque-^ 
foit  pas  toute  TArtillerie  à  Nimiegue, 
Ôc  qu'on  en  laifTeroit  la  meilleure 
partie  dans  les  Barques ,  avec  ordre 
aux  Bateliers  de  fe  tenir  prêts  pour 
remonter  le  Rhin  au  premier  ordre 
qui  leur  en  feroit  donné  ;  cette  cir- 
confiance  cfl  confidérable  ^  ôc  fait 
bien  voir  que  le  Prince  d'Orange  veut 
prendre  tout  d'un  coup  fon  tems 
pour  renvoyer  tous  ces  Canons  par 
la  Meufe  ,  Se  pour  les  mettre  fur  de 
gros  VaiiTeaux. 

Je  fus  encore  une  autre  particula- 
tiré ,  que  le  Prince  d'Orange  avolc 
fait  retenir  une  partie  des  Barques' 
plattes  qui  fervent  d'alleges  pour 
tharger  &  pour  décharger  les  VaiP 
féaux  Marchands  ;  ces  fortes  de  Bar- 
ques font  très-comimodes  à  faire  des 
defcenres. 

Le  Prince  d'Orange  reprit  alors  à 
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fon  fervice  tous  les  Anglais  qu^il  avoic 
cafTés  par  ordre  du  Roi  d'Angleterre , 
&  beaucoup  d  autres  mécontens  qui 
arrivoient  journellement  d  Angle- 
terre. 

On  me  donna  avis  d^aiGTez  bon  en- 
droit que  ce  qui  le  négociot  entre  le 
Duc  de  Zell  Se  le  Prince  d'Orange  ^ 
tegardoit  particulièrement  la  vQnZQ 
de  quelques  Troupes  ,  Se  qu'on  étoit 
en  marché  pour  acheter  huit  mille 
hommes  du  Duc  de  Zell ,  Se  quatre 
mille  du  Duc  de  Wolfenbutel. 

Je  mandai  au  Roi  que  j'avois  dé- 
claré aiïez  publiquement  que  Votre 
Majefté  étoit  réfolue  de  maintenir  le 
Cardinal  de  Furftemberg  Se  le  Cha- 
pitre de  Cologne  dans  leurs  droits  Se 
Î)rivileges  ,  envers  Se  contre  ceux  qui 
es  voudroient  troubler.  Comme  Vo- 
tre Majefté  ne  m'a  pas  commandé  de 
donner  un  mémoire  là-defTus,  je  n'ai 
eu  garde  de  le  faire ,  d^autant  plus 
.qu'il  fuffit  que  ces  Melîieurs-ci  foient 
informés  des  intentions  de  Votre  Ma- 
jefté. Ils  le  font  fuffifamment  par  tout 
ce  que  j'ai  dit^  Se  ils  le  font  d'ailleurs 
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i^ar  les  Lettres  queBidelberga  écrîtesj 
ae  forte  qu^oùtre  qn^un  mémoire  ns 
leur  auroit  rien  appris  de  nouveau,  il 
èfl:  confiant  qu'il  auroit  fervi  de  pré-ï 
texte  aux  créatures  du  Prince  d'O- 
range pour  faire  bien  du  bruit,  ôà 
pour  piiblief  que  ^on  continue  de  les 
xnenacer ,  &  qu'il  rie  faut  plijs  fonger 
qu'^à  fe  défendre  ;  c^'efl:  ce  qu'ails  di- 
font  encore  tous  les  jours  du  mémoi-* 
re  que  j'ai  préfenté  touchant  la  liber- 
té du  Chapitre  de  Cologne  pour  Vé-- 
îecîion  d^iin  Archevêque.  Outre  cela  i 
Sire,  la  conftitution  de  ce  pays  ell 
telle  à  préfent ,  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Province  de  Hollande 
îbuhaiteJa  guerre ,  les  uns  parce  qu'ilé 
font  au  Prince  d'Orahge  ,  les  autres 
à  caufe  de  la  Religion ,  Se  les  dernier^ 
à  caufe  du  Commerce,  dont  on  leur 
fait  efpérer  le  rétabliffement  par  une 
guerre;  de  forte  que  le  plus  petit 
nombre  êft  celui  qui  fouhaite  encore 
la  paix ,  mais  qui  ne  peut  Se  n'oferoil: 
s'oppofer  aux  volontés  du  Prince 
d'Orangée,  Se  qu'on  ne  peut  fortifief 
qu'en  rétablilTant  le  Commerce  fur  lé 
piû  du  Traité  de  Nimegue.  Jôi 
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§■  Je  ne  manquerai  pas.  Sire,  de  me 
charger  feulement  de  rendre,  compte 
à  Votre  Majefté  de  ce  que  les  Etats 
Généraux  me  viendront  dire  touchant 
le  Commerce,  fans  entrer  plus  avant 
en  matière.  11  e(t  certain  qu^on  a  ré- 
folu  dans  la  Province  de  Hollande 
de  ne  point  mettre  à  exécution  ce 
qui  fera  réglé  touchant  le  retablifTe- 
pient  de  leur  Commerce.  Je  peuxaf- 
iûrer  Votre  Majeiîé,  que  fi  hs  Etats 
obtenoient  quelque  fatisfaétion  là- 
iiefllis  î  cela  adouciroit  beaucoup  les 
cfprits ,  ôc  apporteroit  bien  du  chan- 
gement à  la  difpoiîtion  dans  laquelle 
les  chofes  font  en  Hollande. 

Je  mandai  encore  par  une  Lettre.  A  Mr.  Je 
particulière  à  M,  de  GroilTy ,  qu'il  ne  ^^'O'^y  »  ^^ 
pouvoit  croire  dans  quel  excès  d'em-  ?    septem- 
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portement  on  etoit  a  la  Haye ,  tant 
îur  les  aiFairès  de  la  Religion ,  que 
fur  celles  du  Commerce.  Je  lui, en- 
voyai auITi  une  eflampe ,  que  Fori 
yendoit  publiquement  à  Amflerdam. , 
èc  le  priai  de  juger ,  quand  des  Ma- 
giftrais  fouffroient  une  telle  infolen- 
ce ,  ce  qu'on  de  voit  attendre  d'eux. 
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Que  je  venois  d'apprendre  dans  ce 
moment  que  les  Etats  avoient  envoyé 
lin  Courier  à  M.  de  Starembourg, 
pour  faire  des  inftances  au  Roi ,  tou- 
chant le  rétabliflement  de  leur  Com- 
merce. Je  m'imagine  que  lePenfion- 
naire  Fagel  pourroit  bien  avoir  fait 
cela  dans  reipérance  que  Sa  Majeflé 
ne  donneroit  point  une  bonne  répon- 
fe  à  M.  de  Starembourg ,  ôc  que  la 
faifant  voir  aux  Députés  de  Hollan- 
de à  leur  retour ,  comme  un  refus  ab^ 
folu  5  il  éiuderoit  par-là  la  Députa- 
tioii  qu^ils  ont  projetlée ,  ôc  leur  fe- 
îoit  voir  qu'il  n'y  a  autre  chofe  à  fai-* 
re  que  d'exécuter  leur  réfolution.- 
Que  je  le  fuppliois  de  voir  de  quelle 
conféquence  il  étoit  que  M.  de  Sta- 
rembourg eût  quelque  fatisfaftion. 

J'envoyai  des  mémoires  que  je  rt^ 
cevois  de  toutes  les  Villes  où  on  tra- 
vailloit  ,  foit  pour  l'armement  des^ 
Vaiiïeaux ,  foit  pour  les  Equipages 
de  guerre  que  l'on  mettoit  dé/Tus , 
comme  Selles,  Brides,  &  autres  cho-* 
fes* 
3  septem-    Je  mandai  au  Roi  que  le  retarde^ 
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ment  qu^on  apportoit  à  mettre  les 
munitions  de  bouche  (iir  les  Va ilTeaux 
de  l'Amiraïué,  &  le  peu  d^équipage 
^u'oii  avoit  mis  fur  ceux  d'Amfler- 
lam  ,  aufTi-bieh  que  Iqs  ordres  que  le 
Prince  d'Orange  ne  donnoit  point 
ncore  pour  former  le  Camp,  me 
failbit  croire  Qu^il  étoit  furvenu  quel- 
que chofe  qui  Tempêchoit  d'exécuter 
j-tôt  fon  entreprife.  Je  lis  totit  ce  que 
e  pus  pour  découvrir  quel  en  pou- 
mit  être  le  fujet ,  Se  on  m'alTùra  dans 
le  moment  que  ce  Prince  attendoit 
jue  lés  Troupes  de  Brandebourg  fui- 
ent arrivées  à  WezeL 

Je  pris  la  liberté  d'ajouter  à  tout 
ce  que  j'avois  eu  ThonneuF  de  man- 
der la  veille  à  Sa  Majeflé ,  que  fi  ces 
Meffieurs-ci  étoient  iatisfaits  fur  les 
affaires  du  Commerce  ,  ils  ne  laiffe- 
roient  pas  agir  le  Prince  d'Orangé 
comme  ils  font,  Ôc  je  crois  avoir  de 
bons  avis  qu'il  a  perfuadé  à  une  bon- 
ne partie  de  Meiîieurs  d'Amfierdàm 
qu'ils  ne  pou  voient  rétablir  leur  Com- 
merce qu'en  fe  mettant  adueîlement 
en  étac  de  faire  la  guerre. 

Oij 
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Je  fus  informé  qu^on  avoit  voîtun 
des  tonnes  pleines  d^or  6c  d'argen' 
qu^on  avoit  été  porter  dans  des  Bar- 
ques. 

Je  reçus  avis  qu^'on  imprimoit  ur 
Livre  contre  le  Roi  d'Angleterre.  M 
d'Overkerk  ié  donna  à  un  Librain 
de  la  Haye  pour  Fimprimèr  ;  il  avôi 
pour  titre  : 

Le  Royaume  ufurpé  ,  &  PÈnfûn 
fuppôfé ,  contenant  quatre  Traités.  L( 
premier ,  que  le  Roi  d^Angleterre  d'i 
préfent  efl:  un  Ufurpatéur.  Le  fécond 
que  le  Prince  d'Orange  efl:  le  vérita 
ble  héritier  de  la  Couronné  d'Angle- 
terre. Le  troifîeme ,  que  le  Parlemen 
d'Angleterre  peut  dépofer  le  Roi  d'j 
préfent.  Et  le  quatrième ,  que  le  Prin 
ce  de  Galles  efl:  un  enfant  fuppofé. 

On  m'affûra  qu'outré  cela  on  im- 
primoit à  part  un  manifefle  du  Prin 
ce  d'Orange ,  qui  efl:  encore  quelque 
chofe  de  plus  férieux  ;  ce  Livre  n'é 
tant  qUe  pour  être  répandu  dans  h 
populace  ,  ôc  le  mahifeite  pour  êtr< 
dîflribué  avec  les  Troupes  lorfqu« 
le  Prince  d'Orange  pafferoit  en  An 
£leterre* 
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Un  Marchand  d'Amlîerdam  arrive 
3ans  ce  moment  avec  le  Chariot  de 
Poile ,  pour  me  donner  avis  qu^un  de 
Tes  amis  d'Amfterdam  à  reçu  ordre 
:e  matin  de  venir  à  la  Haye  recevoir 
['argent  que  le  Prince  d'Orange  a 
promis  aux  Princes  de  la  Maifon  de 
Lunebourg,  pour  quatre  mille  hom-? 
nés  de  leurs  Troupes. 

Je  fus  averti  le  même  foir  que  le 
Prince  d'Orange  devoit  partir  le  len- 
demain à  fept  heures  du  matin  pour 
iller  s'aboucher  à  Minden  avec  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  ;  que  ce  voya- 
ge pourroit  être  de  fept  ou  huit  jours. 

Je  mandai  à  M.  de  Louvois  que  je    A  m.  de 
croyois  qu'il  avoit  été  informé  que  ^o^vois,  le 
Maeftricht  aVoit  été  ouvert  l'été  en  ^^septembrq 
deux  ou  trois  endroits ,  enforte  qu'on        ' 
étoit  obligé  d'y  faire  garde  toutes  les 
puits  ;  qu'on  ne  croyoit  pas  que  cela 
pût  être  fermé  avant  l'hyver  ;   que 
îiéantmoins  je  n'étois  pas  informé  en 
quel  état  cela  étoit  pour  lors. 

Le  Koi  me  manda  qu'il  lui  paroif-     lettre  du 
foit  par  toutes  mes  Lettres  que  le^o»^  ^^  ^i 
.f rince  d'Orange  ne  perdoit  pas  un^'f"^'^- 

P  11}  ^-      ^ 
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moment  de  tems  à  faire  tous  Tes  pré- 
paratifs pour  pafler  en  Angleterre,  Si 
yéuflir  dans  fon  entreprife. 

Qu'il  ferqit  à  fouhaiter  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  fût  aufli  ap- 
pliCjUé  à  prendre  toures  les  mefureî 
ôc  toutes  les  précautions  nécefîairej 
pour  s'en  garantir. 

Que  Sa  Maiedé  apprenoit  même 
par  les  dernières  Lettres  du  Sieur  de 
Barillon  qu'il  n'éroit  pas  encore  dé- 
terminé à  fe  fervir  de  l'offre  qu'elle 
lui  avok  faite  d'un  Efcadre  de  fei 
Vaiffeaux ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas  mê- 
ine  qu'elle  lui  pût  être  d'aucune  uti- 
lité pour  cette  année-là;  enforte  qu'il 
n'y  avoît  que  trop  de  vraiiTëmblance 
aux  alTûrances  que  le  Sieur  Citters 
donnoit  au  Prince  d'Orange  ,  de  la 
facilité  qu'il  devoit  trouver  à  exécu- 
ter fes  deffeins.  Que  c'étoit  auffi  ce 
qui  avoit  porté  le  Sieur  Skelton ,  En- 
troyé  d'An|>îeterre ,  à  faire,  demander 
à  Sa  Majefté ,  fans  en  avoir  reçu  l'or- 
dre du  Roi  fon  Maître  ,  qu'il  lui  plût 
îTi ^ordonner  de  déclarer  aux  Etats 
Généraux  5  que  cpn^me  Sa  Majeflé 
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ne  pouvoir  attribuer  tous  les  grands 
préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Hol- 
lande ,  qu^à  un  deffein  formé  d^atta- 
quer ,  Elle  étoit  bien  aife  qu'ils  (uf^ 
Tent  que  les  liaifons  d'amitié  Se  d'aï- 
•iance  qu'Elle  avoit  avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  Tobligeroient  non- 
seulement  de  le  fecourir ,  mais  auiîi 
de  confidérer  comme  une  rupture 
:ontre  fa  Couronne ,  les  entreprifes 
jue  leurs  Armées  de  terre  Se  de  mer 
Dourroient  faire  contre  ledit  Roi; 
nais  que  Ton  intention  étoit  que  je 
eur  parlaffe  encore  plus  fortement , 
k  que  pour  cet  effet ,  auiTi-tôt  que  le 
Courier  que  Sa  Majefté  m'envoyoit 
feroit  arrivé,  je  demandaile  audience 
auxdits  Etats ,  avec  toutes  les  céré- 
monies ordinaires ,  Se  que  je  leur  dé~ 
darafle  en  fon  nom  ,  Se  de  bouche , 
I&  par  écrit  ,  que  le  premier  ade 
d^hoililité  qui  fe  feroit  par  leurs 
Troupes  ou  VaifTeaux  contre  TAn- 
gleterre ,  Elle  le  confidéreroit  com- 
me une  infradion  manifefte  de  la 
paix  5  Se  comme  une  rupture  ouverte 
contre  fa  Couronne  ;  &  que  je  laiffaft 

O  iiij 
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le  à  leur  prudence  de  faire  les  réfle- 
xions qu^ils  dévoient  fur  toutes  les 
fuites  que  pou  voit  avoir  cette  entre- 
prife  ,  ne  leur  faifant  de  fa  part  cette 
déclaration  ,  que  dans  rintentioa 
confiante  que  Sa  Majeflé  avoit  dq 
prévenir  tout  ce  qui  pouvoit  troublée 
la  tranquillité  publique. 

Sa  Majefté  m^ajoûta  que  Tavis  que 
je  lui  donnois  de  la  contribution  que 
iaifoient  les  Proteflans  d'Angleterre 
au  Prince  d^Orange,  d^une  fomme  de 
cent  mille  guinées ,  donnoit  aiTez  fu- 
jet  de  croire  qu^ils  preiTeroient  Téxé- 
cution  de  cette  entreprife  ,    &  que 
Fintention  de  ce  Prince  n^étoit  pas  de 
la  remettre  au  Printems  fuivant. 
7^  septem-     Je  découvris  par  des  voies  très-fûres 
liis  168  8.    q^ig  Iq  Thréforier  du  Priuce  d'Oran- 
ge avoit  pris  chez  le  Receveur  Géné- 
ral des  Etats  Généraux  Targent  qu'il 
avoit  donné  au  Duc  de  Zeli ,  à  TAd- 
miniflrateur  de  Wirtemberg,    Se  à 
d^autres  Princes,  pour  leurs  Trou- 
pes ,  c'efl-à-dire  que  cela  fe  prenoit 
iur  le  fonds  des  quatre  millions. 
Ceux  que  j'avois  à  Dort  6c  à  Delft 
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virent  embarquer  plus  de  foixante- 
dix  pièces  de  Canon.  Je  fus  que  M. 
ie  Maréchal  de  Schomberg  devoit 
commander  des  Troupes  fous  M.  le 
Prince  d^Orange  ;  qu'on  travailioit 
avec  toute  la  diligence  pofTible^aux 
Feux  d^Artifîce  qui  dévoient  fuivre 
TArtillerie ,  que  les  ordres  étoient 
donnés  de  tenir  prêts  dans  le  m.êmo 
Arfenal  les  affûts  &  les  attirails  né- 
ceiïaires  ,  ôc  que  Ton  embarquoic 
àulTi  quantité  de  poudre. 

Ceux  que  j^avois  envoyés  pouc 
voir  embarquer  les  pièces  de  Canon  , 
&  pour  fuivre ,  comme  il  étoit  affez 
aifé ,  les  Barques  fur  lefquelles  on  les 
mettoit,  me  vinrent  dire  que  deux 
Bâtimens  qui  avoient  été  chargés  à 
Dort  5  chacun  de  vingt  pièces  de  Ca- 
non 5  au  lieu  de  remonter  la  Meufe  , 
.cômm.e  ils  avoient  crû ,  avoient  pris 
la  route  de  la  mer ,  qu^ainfi  on  les  ai- 
loi  t  miCttre  fur  les  Vaiffeaux.  » 

Je  mandai  deux  jours  après  que  M.     ^  Septe^, 
le  Prince  d'Orange  faifoit  fonds  par-^'^^  ^^^M 
ticulierement  fur  M.  le  Maréchal  de 
§chomberg;  qull  lui  devoit  donneç 
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îa  principale  diredion  de  ce  qu^JI  f 
auroit  à  faire ,  &  que  fans  la  confian- 
ce qu^il  avoit  dans  ce  Maréchal ,  le 
Prince  d^Orange  auroit  eu  de  la  peine 
à  faire  une  entreprife  auiïï  grande  que 
celle  qu^il  projettoit. 

Qu'à  regard  de  TAngleterre ,  con- 
tre laquelle  le  Prince  d'Orange  avoit 
drefTé  toutes  ces  machines,  j'avois? 
été  informé  qu'il  devoit  faire  une 
defcente  au  mois  d'Odobre  dans  un 
des  Ports  de  ce  Royaume  ;  que  le§ 
mefures  qui  avoient  été  prifes  pour 
cela  ,  étoient  qu^un  nombr©  confidé- 
rable  de  Lords  devoit  appeller  en 
Angleterre  le  Prince  Se  la  PrinceflTQ 
d'Orange ,  pour  y  protéger  la  Reli-^ 
gion  Se  les  Lois  d'Angleterre ,  Se  que 
les  mêmes  Lords  demanderoient  en- 
fuite  un  Parlement,  dont  le  Prince 
d'Orange  feroit  le  maître.  Que  ce 
deffein  quadroit  fi  bien  avec  tout  ce 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  fait  jufi 
ques-là  ,  Se  particulièrement  avec 
toutes  les  démarches  qu'il  faifoit 
alors ,  Ôc  avec  le  but  qu'il  fe  propo- 
fqit  pour  llmpreffion  du  Livre  dont 
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J'avois  eu  rhonneur  d'informer  Sa 
Majefié ,  qu'il  lembloit  qu'il  n^y  eût 
pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  là  le 
projet  qu'il  avoir  formé. 
LeP rince  d'Orange  croit  avoir  fi  bien 
pris  (gs  melures ,  que  ce  Livre  doit 
produire  tout  TciFet  qu'il  en  attendoit; 
ôc  le  même  avis  porre,  que  de  la  m.a- 
niere  que  les  am.is  du  Prince  d'Oran- 
ge ont  difpofé  les  choses  en  Angle- 
terre 5  Se  avec  toutes  les  précautions 
qu'on  prend  ici  pour  exécuter  cette 
cntreprife  ,  il  eft  impoffible  de  parei: 
ce  coup. 

Que  j'avois  obligé  l'Envoyé  d'An- 
gleterre de  dépêcher  un  Courier  pour 
en  informer  le  Roi  fon  Maître  ,  parce 
que  cet  avis  feroit  beaucoup  plus 
d'impreffion  lor 'qu'il  feroit  donné 
par  lui  5  que  s'il  l'éroit  par  M.  de  Ba- 
rillon  ,  à  qui  j'en  donnai ,  par  le  mê-^ 
rne  Courier ,  une  entière  connoiC; 
iance. 

Je  rendis  compte  au  Roi  que  f  a° 
vois  eu  mon  audience  publique  des 
Etats  Généraux  ,  avec  toutes  les  ce- 
îémonies  accoutumées  3  &  un  con-^ 
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cours  extraordinaire  de  monde.  Ja 
remarquai  aifément  que  les  Etats  Gé^ 
néraux  s'étoient  attendus  à  un  autre 
difcours  que  celui  que  je  leur  tins ,  ôc 
ils  s^étoient  fi  bien  perfuadés  que  j'ai- 
lois  leur  faire  des  propofîtions  d^'ac- 
commodément  touchant  le  Commer- 
ce, pour  mettre  la  divifion  entre 
ceux  qui  fouhaitoient  la  paix  Se  ceux 
qui  étoient  attachés  au  Prince  d'O- 
range ,  que  le  Préfident  qui  avoit  fa 
réponfe  par  écrit  fut  fi  déconcerté  , 
que  dans  le  peu  de  paroles  qu'il  me 
dit  5  il  ne  put  s'empêcher  de  fe  fervic 
des  termes  qu'il  avoit  étudiés  ;  fa- 
voir ,  que  les  Etats  délibéreroient  fur 
les  ouvertures  que  je  leur  avois  fai- 
tes ,  ôc  qu'ils  ne  fouhaitoient  autre 
chofe  que  d'entretenir  religieufement 
ks  Traités  qu'ils  avoient  avec  Sa 
Majefté.  J'obfervai  aufîl  que  quel- 
ques Députés  avoient  écouté  le  dif- 
cours que  je  leur  fis  avec  un  vifage 
guai  ;  mais  que  lorfque  je  commen- 
çai à  leur  parler  du  Roi  d'Angleterre , 
le  Greffier  Fagel ,  Se  une  autre  créa- 
ture du  Prince  d'Orange ,  qui  étoien^ 
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idu  fecret ,  baifferent  les  yeux ,  ôc  pa- 
rurent fi  décontenancés  pendant  tout 
le  refte  du  difcours,  que  cela  perfua- 
doit ,  autant  que  ce  que  Ton  favoit 
d''ailleurs  ,  qu'eiFedivement  le  Prince 
d^Orange  avoit  deflein  d'attaquer  le 
Roi  d'Angleterre;  car  fi  on  n'avoit 
pas  révélé  leur  fecret ,  ils  auroient  été 
îbrt  aifes  qu'on  leur  eût  imputé  une 
chofe  à  laquelle  ils  ne  penfoient  pas. 

J'appris  que  deux  perfonnes  de  con- 
Cdération  d'Angleterre  étoient  venus 
déguifés  en  Hollande ,  &  que  n'y 
ayant  pas  trouvé  le  Prince  d'Orange 
ils  étoient  allés  jufqu'à  Minden  en 
polie.  Je  fus  qu'aufTi-tÔt  que  j'eus  de- 
mandé audience  aux  Etats ,  on  avoit 
dépêché  un  Courier  au  Prince  d'O- 
range pour  lui  en  donner  avis ,  Se  j'ap- 
pris dans  le  moment  que  j'écrivois 
ma  Lettre  au  Roi ,  qu'on  l'attendoit 
à  la  Haye  deux  jours  après. 

Le  Marquis  d'Albiville  donna  en 
même  tems  un  mémoire  aux  Etats 
Généraux ,  pour  leur  demander  rai« 
fon  de  leur  armement.  Si  on  eût  fuivl 
cette  conduite  ou  aurait  déconcerté 
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le  deiïein  du  Prince  d^Orange,  età 
faifant  voir  runion  qui  éroit  entre 
les  deux  Rois  ,  qui  rî^aurdic  pas  per- 
mis aux  Etats  Généraux  de  donner 
de  leurs  Troupes;  mais  le  Marquis 
d'AIbiville,  Se  le  Roi  d'Angleterrç 
lui-rnême ,  gâtèrent  tout ,  par  une 
conduite  piroyable ,  comme  on  le  va 
voir  tout  à  Fheure. 
ToSeptem-  La  déclaration  que  j^àvois  faite  par 
bre  1608.  ordre  du  Roi  aux  Etats  Généraux, 
me  donna  lieu  d^apprendre  de  quelle 
manière  toute  cette  affaire  avoir  été 
menée  julqucs-là.  Que  lé  Prince  d'O- 
range àvoit  fait  connoître  feulement 
à  quatre  ou  cinq  perfonnes ,  des  prin* 
cipaux  de  TEtat ,  les  moyens  faciles 
qu^il  avoit  dé  fe  rendre  maître  dé 
TAngleterré ,  qu'il  leur  avoit  fait  voit 
que  c'étoit  de  ce  côté  -  là  qu'ils 
avoient  le  plus  à  craindre  pour  leur 
Religion.  Qu'il  leur  avoit  repréfenté 
\qs  droits  inconteliables  que  la  Prin- 
celTe  d'Orange  &  lui  avoient  à  la 
Couronne  d'Angleterre  ;  que  fes  me- 
fures  étdient  iî  bien  prifes  pour  exécu- 
ter ce  d^iiQÏïis  qull  n'avoit  beioiri 
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[que  des  VaiiTcaux  de  TEtat ,  6c  qu'A 
feroit  les  frais  qui  feroient  néceflaires 
fans  que  les  Etats  fulTent  obligés  pour 
cela  à  aucune  dépenfe  extraordinai- 
re. Ces  cinq  ou  nx  perfonnes  de  FE- 
tat  ayant  approuvé  ces  raifons  Se  ce 
projet ,  le  Prince  d^Orange,  comme 
A.miral  Général ,  avoit  ordonné  aux 
^Vmirautés  de  mettre  tous  les  Vaif^ 
"eaux  en  état ,  avoit  fait  la  levée  dts 
Matelots  ,  ôc  avoit  traité  avec  des 
Princes  d'Allemagne  pour  avoir  des 
Troupes,  fans  que  les  Etats  Gêné-, 
'aux ,  ni  les  Confeils  des  Villes  en 
particulier ,  eu  fient  connoilTance  de 
:e  deffein ,  chacun  voyant  bien  ce 
grand  mouvement  ôc  ces  préparatifs  ; 
mais  les  uns  par  une  foûmiiîion  aveu- 
gle aux  volontés  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  Ôc  les  autres  par  crainte  ou  par 
gnorance  ,  lui  laiiferent  faire  tout  ce 
:)u'il  voulut;  mais  tous  également 
âchés  de  n'avoir  aucune  communi- 
:atiôn  de  ce  qui  fe  faifoit  iî  publique-  " 
Tient. 

Un  des  premiers  effets  que  produi- 
ît  encore  mon  audience  ^  fut  de  fai-  ' 
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re  prendre  aux  Etats ,  dès  le  jour  rnê- 
me  5  la  réiolution  de  faire  retourner 
M.  Citters  à  Londres.  Il  avoit  dit  au 
Marquis  d'Albiville  qu'il  partiroit 
dans  dix  ou  douze  jours;  mais  il  Tal- 
la  trouver  le  neuvième  de  Septem- 
bre 5  pour  lui  dire  qu^il  partiroit  dans 
un  jour  où  deux ,  Se  qu'il  le  pripit  de 
faire  recarder  à  Rotterdam  pour  ce 
fujet  rïacht  du  Roi  d'Arigieterre , 
dans  lequel  il  étoit  venu.  Je  mandai 
au  Roi  que  je  m'imaginois  que  les 
amis  du  Prince  d'Orange  vouloient 
tâcher  par-là  d'endormir  le  Roi  d'An- 
gleterre s'il  leur  étoit  poffible ,  Se  que 
je  voyois  même  qu'il  y  avoit  des  nio- 
îîiens  où  le  Marquis  d'Albiville  étoit 
tout  dirpofé  à  fe  laiiTer  periuader  que 
les  Etats  n'entreroient  jamais  dans 
rien  qui  pût  être  déiagréable  ou  déia- 
yantageux  au  Roi  fon  Maître. 

Citters  avant  que  de  partir  alla 
prendre  congé  du  Dodeur  Burnet  ; 
c"'étoit  un,  grand  manque,  de  reiped 
pour  Sa  Majeflé  Britannique,  &  la 
inarque  d'une  étroite  intelligence  de 
teDodeur  &  de  Gitters,  dont  il  y 

àvoîi 
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'évok  déjà  long-tems  qu^'on  ne  devoit 
plus  douter. 

Je  mandai  à  M.  dcLouvois,  que  icSeptem^ 
quoiqu'on  ne  dût  pas  douter  du  def-^re  168 s. 
fein  que  le  Prince  d'Orange  avoitfor- 
mé  contre  TAngieterre ,  j'etois  nëant- 
'  moins  perfuadé  qu'il  auroit  un  affez 
gros  corps  de  Troupes  du  côte  du 
Rhin  pour  jetter  du  monde  dans  les 
Places  de  rËîedorat  de  Cologne  s'il 
lui  étoit  poffiblè  ;  c'efi:  ce  qui  arriva 
peu  de  tems  après,  lorfque  M.  de 
Schomberg  jètta  des  Troupes  dans 
Cologne. 

Je  fis  faire  réflexion  à  M.  de  Lou- 
voie, qu'avec  la  quantité  prodigieufe 
■de  Canon  Ôc  d'Artillerie  que  le  Prince 
d'Orange  mettoit  fur  des  Barques 
pour  les  envoyer  à  Nimegue,  il  n'a- 
voit  pas  encore  acheté  un  Cheval 
•d'Artillerie  ,  qu'on  devoir  juger  par- 
là  qu'il  ne  croyoit  pas  en  avoir  fi-tôt 
à  faire  fur  terre. 

.     Je  mandai  au  Roi  qu^on  renforçoit  1 3  septem» 
l'armement  Naval,  Se  qu'on  y  tra-breiôss; 
vailloit  jour  Se  nuit  avec  toute  forte 
de  diligence.  ^ 

JomeVL  ^P 
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Je  mandai  qu'on  avoit  tiré  ce  jour- 
là  treize  mille  Moufquets,  &  deux 
inille  Fufils ,  de  TArfenal  de  Delft  ; 
/  qu^on  avôit  fourni  deux  mille  fept 

cents  paires  de  Piftolets  d'une  feule 
Ville.  On  envoya  fîx  mille  Selles ,  & 
quantité  d'autres  chofes  à   propor- 
tion ,  pour  armer  plus  de  huit  milld 
Cavaliers. 
if4Sept€m-      Je  mandai  au  Roi  qu'ion  décou- 
vre 168  8.    vroit  tous  les  jours  de  nouvelles  par- 
ticularités 5  qui  ne  laiifoient  aucun 
lieu  dé  douter  que  le  Prince  d'Oran- 
J  ge  n'eût  le  deffein  défaire  dans  peu 

de  tems  une  defcente  en  Angleterre  ; 
ôc  quelques  avis  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique eût  reçu  là-defTus ,  il  ne  pa- 
roiifoit  pas  qu'il  y  ajoutât  encore  une 
entière  foi  ;  que  M.  de  Barillon  me 
mandoit  pourtant  par  fa  dernière 
Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  fepré- 
paroit  contre  cette  entreprife  ,  quoi- 
qu'il ne  la  crût  pas  ;  m.ais  qu'on  fe  pré- 
paroit  mal  quand  on  fe  préparoit 
Contre  une  chofe  qu'on  ne  croit  point. 
Que  je  devois  même  dire  par  avan- 
ce à  Sa  Majefté  que  je  ne  penfois  pai 
^u'on  dût  attendre  aucun  obftacle  dé 


DE  M.  LE  Comte  d'Avauxc  227 

la  part  des  Etats  Généraux  ,  aux  dei- 
feins  du  Prince  d^Orange,  quoique 
je  puiTe  dire  que  j^avois  pris  d'affez 
bonnes  mefures  pour  cela,  &  qu\iix 
.autre  qui  n'auroit  pas  connu  auffi 
bien  que  je  faifois  le  génie  de  ces 
Meffieurs-là ,  3c  leur  difpofition  pré- 
fente 5  en  auroit  pu  concevoir  quel^ 
que  efpérance.  Car  le  Député  de  la 
Province  de  Frife ,  qui  Te  trouva  Pré-r 
fident  des  Etats  Généraux  le  joui:  de 
mon  Audience ,  m'ayant  fait  priée 
d'inférer  dans  mon  mémoire  un  dé- 
tail de  ce  que  le  Prince  d^Orange 
faifoit  fans  la  participation  des  Etats  , 
profita  autant  qu^il  lui  futpoffible  de 
ce  que  j'y  avois  mis.  Le  Penfîonnaire 
Fagel  en  fut  au  défefpoir;  car  étant 
entré  aux  Etats  Généraux  dans  le  mo- 
ment que  je  fortois ,  &  ayant  lu  avec 
le  dernier  emportement  mon  mémoi- 
re ,  il  dit  à  chaque  période  que  cela 
étoit  faux  ;  que  cela  étoit  imperti- 
nent ;  qu'il  ne  falloit  plus  fe  laiffer 
menacer  de  la  forte;  qu'il  falloit  fai- 
re des  recrues,  &  armer  encore  par 
mer  plus  puiffamment  qu'ils  ne  fai- 

P  ij 
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foient  ;  &  il  demanda  qu^on  en  délî- 
bérâc  fur  le  champ.  Le  Préfident  des 
Etats  répondit  que  c'étoit  à  lui  à  pro- 
pofer  les  matières  de  délibération ,  Se 
qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'enta- 
mer celle-là  ;  mais  au  contraire  d'en- 
voyer mon  mémoire  dans  les  Provin- 
ces ,  Se  d'attendre  les  fentimens  de 
leurs  Supérieurs,  ce  qui  fut  réfolu; 
&  le  Préfident  ayant  conféré  l'après 
dînée  avec  le  Député  de  la  Province 
de  Groningue ,  ils  réfolurent  enfem- 
ble  5  qu'au  lieu  d'envoyer  mon  mé- 
rnoire ,  le  Député  de  Groningue  iroit 
lui-même  le  porter  en  Frife  &  à  Gro- 
ningue 5  pour  mieux  expliquer  de 
bouche  toutes  les  entreprifes  duPrin* 
ee  d'Orange. 

Ce  Député  de  Frife  fut  aufli  trou- 
ver Meilleurs  de  Leyde ,  &  leur  fit 
voir  dans  quel  précipice  la  Républi- 
que étoit  prête  de  fe  jetter;  ils  en 
convinrent,  ôc  donnèrent  parole  de 
s'y  oppofer  fortement  :  mais  en  mê- 
me tems  ils  lui  dirent  qu'il  falloit 
auffi  qu'on  rétablit  leur  Commerce, 
&  le  Député  de  Frife  leur  témoigna , 
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que  comme  il  avoit  ordre  de  s^oppo-r 
{er  fortement  aux  entreprifes  du  rrinr 
ce  d'Orange ,  il  Favoit  aufTi  d'agic 
avec  la  même  vigueur  pour  le  réta- 
blilTement  du  Commerce. 

On  fit  favoir  tout  cela  à  Meffieurs 
d'^Amfterdam ,  à  la  prière  de  ce  Dé- 
puté ;  on  n'en  avoit  pas  encore  la  ré- 
ponlé  le  24  de  Septembre.  Je  favois 
feulement  que  M.  Dickfeld  étoitallé 
à  Amfterdam ,  pour  prévenir  M. 
Heude  5  &  pour  empêcher  que  mon 
mémoire  ne  les  portât  à  prendre  de 
meilleurs  fentimens. 

Que  Sa  Majefté  pouvolt  voir ,  par 
ce  que  j'avois  Thonneur  de  lui  m.an- 
der  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  attendre , 
même  des  mieux  intentionnés  ,  à 
moins  qu'ils  n'euffent  fatisfadion  fur 
le  fait  du  Commerce. 

Il  efl:  certain  que  lî  les  Etats  Géné-^ 
raux  témoi^noient  autrement  de  dé- 
favoiier  le  Prince  d'Orange ,  Se  s'ils 
lui  ôtoient  tous  les  fecours  qui  dé- 
pendent d'eux  ,  ce  feroit  tout  autre 
chofe  que  de  le  laifTer  faire  ,  ôc  d'au- 
U)rifer  commeJls  font  ^  par  leur  dlca^ 
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ce  Se  parleur  confentement ,  toutes 
{es  adions  ;  car  il  eit  confiant  que  ce 
confentement  tacite  des  Etats  porté 
le  peuple  jufqu^à  la  fureur  en  faveur 
du  Prince  d^Orange ,  &  du  fuccès  de 
fpn   entreprife  :    mais  s^il  paroiflbit 
qu^elle  fe  fît  contre  le  gré  des  Etats , 
ëc  que  le  Prince  d'Orange  n'y  réuflic 
pas ,  ou  qu'il  attirât  par  fa  conduite 
quelque  malheur  au  pays,  le  peuplé 
feroit  le  premier  à  s^élever  contre  lui, 
'  Je  fus  informé  ce  même  jour  quq 
le  Prince  d^Orange  avoir  reçu  plus 
de     quatre    millions    d'Angleterre ," 
qu'on  le  favoit  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ;  qu'une  partie  avoit  été  envoyée 
par  Lettres  de  Change,  dont  Suaffa 
en  avoit  payé  quelques-unes  y  ôc  lé 
refte  avoit  été  porté  en  argent  comp- 
tant dans  un  petit  Bâtiment  Anglois ,' 
en  forme  d'Yacht,  qui  étoitpour  lors 
à  la  Brille  ;  c'étoit  juftement  celui 
dont  j'avois  donné  avis  auparavant , 
fur  lequel  j'avois  mandé  qu'on  en- 
Yoyoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fe- 
cret.  Si  on  avoit  voulu  profiter  de 
cet  avis  en  Angleterre  3  on  auroit  pu 
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trouver  près  de  cent  mille  livres  fier- 
lings  ,  qui  n'étoient  arrivées  que  de- 
puis huit  jours ,  &  peut-être  beau- 
coup d€  Lettres  qui  auroient  appris 
tout  le  complot. 

J'envoyai  à  M.  de  Barillon  une 
Lettre  de  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  à  M.  Sidney ,  que  le  maître  de 
la  Pofte  avoir  envoyée  par  mégarde 
chez  moi.  Il  étoit  aifé  de  voir  par 
cette  Lettre  que  cette  affaire  regar- 
doit  TAngleterre  ,  ôc  que  M.  de 
Schombcrg  étoit  du  fecret,  fur-tout 
lorfqu'il  lui  dit  qu'il  ne  lui  parlera 
pas  des  raifons  qui  Tont  obligé  lui 
Sidney  de  fe  rendre  à  la  Haye  ,  ôc  luî 
Maréchal  de  Schomberg  dç  fe  rendre 
auprès  du  Prince  d'Orange. 

Je  trouvai  moyen  de  faire  voler  ^ 
par  un  garçon  Libraire  ,  les  premiè- 
res feuilles  du  manifefte  que  le  Prin- 
ce d'Orange  devoir  porter  en  Angle- 
terre ,  Ôc  que  j'envoyai  au  Roi  avec 
un  petit  Livre  du  Do(^eur  Burnet , 
qu'on  vendoit  publiquement  ,  qui 
faifoit  voir  que  depuis  le  commence- 
ment du  Royaume  d'Angleterre  juf» 
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qu^à  ce  fiecle  ,  la  fuccelîîon  n^a  eu 
lieu  qu^en  verty  de  la  confirmation 
du  Parlement ,  qui  l'a  réglée  dans 
toutes  les  rencontres  comme  il  Ta  ju- 
gé à  propos  pour  le  bien  du  Royau- 
me,  plus  fouvent  au  préjudice  qu^a 
Tavantage  du  droit  de  la  fucceffion. 

On  m^a  dit  que  Citters  a  ordre  de; 
faire  des  plaintes  au  .Roi  d'Angleter- 
re de  ce  qu'il  a  fait  une  alliance  avec 
Votre  Majedé  ,  fans  qu'il  Tait  com- 
muniqué aux  Etats  Généraux^  de  lui 
demander  un  éclairciffement  là-del^ 
fus  5  ôç  du  refle  de  tâcher  de  lui  faire 
voir  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  à 
tout  ce  que  Ton  veut  imiputer  au 
Prince  d'Orange.  J'efpere  que  le  Roi 
d'Angleterre  ne  fe  laiffera  pas  perfua« 
der  par  ce  difcours ,  car  j'informe 
exadement  M.  de  Barillon  de  toutes 
çhofes  ,  Se  même  j'ai  donné  à  M.  le 
Marquis  d'Albiville  une  copie  du 
projet  de  la  defcente  que  le  Prince 
d'Orange  doit  faire  en  Angleterre.  Je 
croyois  l'avoir  obligé  de  dépêcher 
lur  cela  un  Courier  ;  mais  il  s'efl  con- 
tenté d'envoyer  ma  Lettre  à  la  Polie 
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avec  la  Tienne  ,  dont  j'^ai  été  bien  fâ- 
ché ;  &  fi  Votre  Majefté  n'a  la  bonté 
de  faire  donner  encore  un  avis  au 
Boi  d^Angleterre  en  termes  bien 
forts ,  le  Prince  d'Orange  fera  fur  les 
Côtes  de  fon  Royaume  avant  qull 
le  puiiTe  croire ,  Se  qu'il  ôte  de  (on 
Armée  les  Officiers  qui  font  d'intelli- 
gence avec  le  Prince  d'Orange. 

M.  d'Albiville  m'a  rapporté  quq 
Benting  lui  avoit  dit  que  dans  la  der- 
nière entrevue  que  M.  le  Prince  d'O- 
i;ange  avoit  eue  avec  CafTagna ,  ce 
Gouverneur  lui  avoit  dit  qu'il  y  avoit 
une  Loi  dans  le  Royaume  de  Caflil- 
le,  par  laquelle  on  ne  devoit  pas 
obéir  à  un  Roi  qui  ne  feroit  pas  Ca- 
tholique 5  Se  que  s'il  en  venoit  un 
tel ,  ceux  de  Cailille  ne  le  reconnoî- 
troient  jamais;  Se  Benting  demanda 
au  Sieur  d'Albiville  pourquoi  la  mê- 
me chofe  ne  fe  pratiquoit  pas  en  An- 
gleterre. Cela  fait  voir  en  même  tems 
la  mauvaife  volonté  des  Efpagnols 
pour  le  Roi  d'Angleterre ,  Se  l'info- 
lence  des  Créatures  du  Prince  d'O- 
j§nge.  Je  le  manderai  à  M.  de  Baril- 
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ïon  ,  quoique  le  Roi  d'AngletetfS 
doive  être  afiez  prévenu  des  fenti- 
înens  des  Efpagnols  à  Ion  égard. 

Je  fuis  informé ,  Sire  ,  que  le  Prin- 
ce d'Orange  a  fait  loUer  en  Northol- 
lan Je ,  de  diyerfes  perionncs  ,  &  fort 
feeretement ,  plu  fleurs  Galiottes  à 
Navires,  propres  à  tranfporter  des 
Troupes  ;  outre  cela  T Amiral  Wil- 
lem-Baftians  a  préparé ,  fous  divers 
prétextes  ,  douze  Navires  3  tant  Ga- 
liottes que  Flûtes,  qui  font  en  état 
de  partir,  Se  qui  dépendent  entière- 
ment de  lui,  parce  qu'il  s'en  fert  or- 
dinairement pour  fon  Commerce;  ce 
font-là  les  meilleures  preuves  qu'on 
puiife  avoir  du  deifein  qu'on  a  de  fai- 
re une  defcente. 

Ce  que  j'ai  pu  découvrir  des  Trou- 
pes des  Princes  d'Allem.agne  ,  que  le 
Prince  d'Orange  a  prifes  à  fa  folde^eft 
que  l'Eledcur  de  Brandebourg  four- 
nira douze  mille  hommes  ^^  favoirfîx 
mille  qu'il  efl:  obligé  de  donner  ,  en 
vertu  des  Traités  ,  Se  fix  mille  autres 
d'augmentation;  l'Eledeur  de  Saxe 
fix  mille  ;  les  Ducs  de  Zell  ôc  de 
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^"olfenbutel  quatre  mille  ;  HeiTe- 
Caffel  trois  mille  ;  on  ne  m'a  rien  dit 
de  celles  de  Wirtemberg ,  que  le  Prin- 
ce Adminiftrateur  levé  pour  le  Prin*" 
ce  d'Orange.  Le  Prince  d'Orange  a 
donné  une  certaine  fomme  pour  ces 
-Troupes  ,  &  s'eft  obligé  de  les  entre- 
tenir pendant  un  certain  tems  ;  je 
crois  que  c'efl  fix  mois.  Le  Duc  de 
Zell  n'a  touché  que  cent  mille  florins 
pour  les  fîennes. 

Je  donnai  avis  dans  cetems-là  au  i4Septeffl| 
Roi ,  qu'un  Vaifleau  venu  de  Norve-bre  i«»s«  ' 
ge  nous  avoit  appris  qu'il  avoit  vu 
embarquer  quatre  mille  Suédois  à 
Gottembourg,  qui  dévoient  venir  en 
Hollande ,  Se  que  deux  mille  autres? 
venoient  par  terre  par  le  Duché  de 
Brème. 

'  J'appris  que  le  Prince  d'Orange 
ir.enoit  les  Régimens  des  Gardes 
d'Infanterie  ôc  de  Cavalerie  en  An- 
gleterre ,  avec  quelques  autres  Trou« 
pes  des  Etats  ,  Se  les  Régimens  An- 
glois  qui  étoicnt  au  fervice  de  l'Etat, 

':  Qu'il  étoit  arrivé  ce  même  jour-là, 
#ans  un  petit  Bâtiment  5  dix-fept  jeu-' 
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iies  Seigneurs  Anglois ,  dont  trois  Olf 
quatre  avoient  pris  des  Chevaux 
pour  aller  trouver  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  Se  les  autres  étoient  demeurés  h 
la  Haye. 

Je  mandai  que  le  Prince  d'Orange 
devoit  arriver  le  lendemain  à  la 
Haye  ;  que  les  chofes  prendroient 
fans  doute  une  nouvelle  forme  à  fon 
arrivée;  car  les  Etats",  qui  entre- 
voyoient  ces  entreprifes  fans  ofec 
s^en  expliquer ,  ne  pourroient  s'em- 
pêcher d'en  parler  après  la  déclara^ 
tion  que  j'avois  faite,  Se  que  je  ferois 
informé  de  quelle  manière  le  Prince 
d'Orange  s'y  prendroit  pour  donnen 
part  aux  Etats  Généraux  de  touta 
cette  entreprife. 

Que  comme  j^'avoîs  peur  que  les 
Efpa^nols  n'arrêtaifent  les  Lettres  Se 
les  Couriers  lorfque  le  Prince  d'O-, 
range  feroit  prêt  à  s'embarquer ,  je 
dépêchai  ce  jour-là  au  Roi ,  Se  lui  en- 
voyai toutes  les  informations  que  j'^a- 
vois  pu  prendre ,  Se  qui  lui  pouvoient 
faire  connoitre  qu'on  devoit  comptée 
far  une  defçente  du  Prince  d'Oran-^ 


DeM.  LÉ  C0MT£  d'AvAUX.    2^j 

ge  en  Angleterre  ,  comme  fi  on  le  fa- 
voit  déjà  embarqué  pour  cela ,  parce*  ^ 
que  j^avois  confidéré  que  le  plus  im- 
portant étoit  que  Sa  Majeflé  fût  alTû- 
'  rée  que  cette  entrepri  e  étoit  confian- 
te &  réiblue.  Se  que  j'avois  d'autant 
moins  de  fujet  d'en  douter,  que  j'a- 
vois  encore  été  affûré  depuis  deux 
jours  que  ce  projet  du  Prince  d'O- 
range 5    Se  fes  principales  mefures , 
dont  j^avois  eu  Thonneur  d'informier 
Sa  Majeflé  le  neuvième  de  Septem- 
bre ,   étoient  très-véritables  ;  que  je 
venois  d'apprendre  encore  ,  de  très- 
bonne  part ,  Que  le  Prince  d'Orange 
n'avoit    pas  feulement    intelligence 
avec  plufieurs  Lords;   miais  encore 
les  Evêques  d'Angleterre  étoient  en- 
trés dans  ce  puifîant  parti ,  qui  en- 
voyoit  en  Hollande  de   fî   grandes 
fommes  pour  l'exécution  de  l'entre- 
prife  qui  étoit  projettée. 

Je  fus  fort  étonné  de  la  Lettre  que    Lettre  du 
le  Pioi  m'écrivit  le  p  de  Septembre ,  ^^^î  ^  ^^  9^ 
que  mes  dernières  Lettres  a  voient  di-  ^'^p^^^'^'^'^c 
minué  un  peu  les  fujets  que  mes  pré- ^  '    ■ 
cédentes  lui  donnoient ,    de  croire 
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que  le  Prince  d^Orange  étoit  fur  le. 
point  de  pafTer  en  Angleterre ,  &  que 
îon  entreprife  étoit  concertée  avec 
des  faéiions  aflez  confîdérables  dans, 
ce  Royaume-là  pour  lui  en  pouvoir; 
faciliter  le  fuccès  ;  parce  que  le  pré- 
texte qu^on  prenoit  du  retardement 
Çu^on  apportoit  à  y  mettre  les  muni-> 
tions  5  fur  ce  que  les  Troupes  de 
Brandebourg  n^étoient  pas  encore 
arrivées  à  Wefel,  paroilToit  fi  peu 
ïaifonnable  j  qu^il  y  avoit  bien  de 
Tapparence  que  ledit  Prince  d'Oran- 
ge ne  s'en  fervoit  que  pour  couvrir, 
du  mieux  qu'il  pouvoir  le  delTein  de 
fe  rendre  maître  des  Vaifleaux  d'Am- 
fterdam ,  Se  de  pouvoir ,  quand  bon 
.  lui  fembleroit ,  opprimer  leur  liberté., 
f  A  M.  âe  Qu'il  falloit  compter  que  le  Prince 
lLouvois,i4.d^Orange  auroit  une  Flotte  en  mec 
sepcembre    ^^     ^^^  j^  foixautc-dix  Vaifleaux;. 

'        favoir  vingt-quatre  du  premier  arme- 
.    ment,'  vingt-quatre  du  fécond,  qui 
,  étoient  encore  tous  dans  les  Ports; 
fept  Vaifleaux  de  convoi  de  retour , 
&  neuf  Vaifleaux  qu'on  avoit  eu  or- 
dre d'équiper  depuis  peu  de  jours  ^ 
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fans  compter  les  Galiotres,  Flûtes, 
Se  autres  Bâtimens  ,  à  porter  d^s 
Troupes,  des  Armes ,  des  Chevaux,' 
des  Provifions ,  qui  montoient  à  plus 
de  cinq  cents  ;  qu'il  avoit  outre  cela 
plus  d^argent  qu'il  n'en  avoit  beioin  ; 
que  ce  qu'il  en  avoit  reçu  d'Angle- 
terre montoit  à  plus  de  quatre  mil- 
lions. 

Auiïi  je  fis  réponfe  au  Roi  que  Sa  ï  <?  septeini 
Majefté  avoit  déjà  appris  par  mes^^^^^^^* 
Lettres  qu'on  ne  s'étoit  ralenti  pen- 
dant quelques  jours  fur  l'armement 
des  VaiiTeaux ,  que  parce  qu'il  étoit 
probable  que  le  Pnnce  d'Orange  ne 
vouloir  pas  mettre  à  la  voile ,  nî 
commencer  d'exécuter  fon  entreprifc 
que  les  Troupes  de  Brandebourg ,  dô 
Zell ,  Se  des  autres  Princes  d'Allema- 
gne dont  il  avoit  traité,  ne  fuiTent 
arrivées  fur  le  Rhin,  ainfî  que  j'avois 
déjà  eu  l'honneur  de  le  mander  à  Sa 
Majefté.  Que  11  j^ofois  même  pren- 
dre  la  liberté  de  dire  ma  penfée  fur  la 
deftination  que  le  Prince  d'Orange 
faifoit  des  Troupes  qu'il  auroit  du 
côté  du  Rhin>  je  continuerois  d'afifà- 
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rer  Sa  Majeilé ,  autant  qu^il  étoît  en 
moi ,  que  le  Prince  d'Orange  n'avoit 
d'autre  deflein  que  de  couvrir  les 
Frontières  de  TEtat  pendant  qu^il 
pafTeroit  en  Angleterre,  parce  qu'il 
étoit  bien  perfuadé  que  fi  dans  cette 
çonjondure  les  Troupes  de  Sa  Ma- 
jefté  entroient  en  Hollande  ,  les 
Etats  Généraux  fe  foûmettroient  ^ 
tout  ce  qu'il  plairoit  à  Sa  Majeilé; 
qu'ainfi  jp  ne  pou  vois  croire  que  lé 
Prince  d'Orange  eût  diredement  deP 
fein  d'attaquer  M.  le  Cardinal  de 
Furftemberg,  car  il  ne  pouvoir  for- 
mer  en  même  tems  deux  grandes  en- 
treprifes;  mais  que  comme  il  avoit 
pour  but  de  faire  une  diverfion  des 
forces  de  Sa  Majefté,  il  étoit  à  croire 
que  celui  qui  commanderoit  ces( 
Troupes  Auxiliaires  demeureroit  fur 
la  défenlive  ,  ou  agiroit  offenfive- 
ment  contre  le  Cardinal  de  Furflem- 
berg  5  félon  qu'il  conviendroit  le 
mieux  au  fuccès  de  l'entreprife  du 
Prince  d'Orange  fur  l'Angleterre  ; 
car  je  ne  comptois  l'affaire  de  Colo- 
gne à  fon  égard ,  que  comme  un  ac- 

ceflbire 
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Çëiïbire  à,  celle  d'Angleterre.  Que  le 
bruit  couroit  depuis  deux  jours  que  le 
Maréchal  de  Schomberg  devoir  s^em- 
barquer  avec  M.  le  Prince  d^Orange  ; 
^ue  ce  Prince  étoit  perfuadé  qu^auffi- 
tôt  que  la  Flotte  aborderoit  en  Angle- 
terre ,  les  Evêques  Se  les  Lords  fe  dé- 
clareroient  ouvertement  pour  lui,  êc 
qu'ils  feroient  fuivis  de  tout  le  peu- 
ple ;    qu'il    comptoit    pareillement 
qu'il  n'y  auroit  pas  un  Capitaine  de 
VaiiTeau  qui  voulût  combattre  con- 
tre lui.  Se  il  fe  flatoit  même  qu'il  y 
en  avoit  parmi  eux  qui  fe  joindroient 
à  la  Flotte  des  Etats.  Que  Sa  Majeilé 
auroit  pu  juger  que  le  Prince  d'Oran- 
ge ne  s'attendoit  pas  à  un  combat  Na- 
val ;  car  quoique  l'équipage  des  Vaif- 
feaux  eût  été  renforcé ,  il  ne  l'étoic 
pas  encore  au  point  qu'il  auroit  dû 
l'être ,  s'il  croyoït  que  la  Flotte  dût 
combattre,  &  il  s'y  attendoit  d'au- 
tant moins  , .  qu'on  n'avoit  point  d'a- 
vis que  Sa  Majefbé  eût  fait  mettre  des 
VailTeauxà  la  mer.  Que  néantmoins , 
pour  plus  grande  précaution,  il  avoit, 
©rdonné  au  Sieur  Van  Alemonde  de 
IçmeFI.  ^Q 
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croifer  fur  les  hauteurs  de  Calais  & 
de  Dunkerque  avec  dix-fept  ou  dix- 
huit  Vaiffeaux* 

Que  je  ne  favôis  fi  le  Prince  d^O- 
tangeferoit  trompé  dansfon  attente  ; 
mais  que  je  ne  pou  vois  m^empêchec 
de  dire  que  c'étoit  un  Prince  à  ne  pas 
îifquer  une  entreprife  comme  un 
aventurier ,  ainfi  qu^avoit  fait  M.  de 
Montmouth ,  Se  qp^il  y  avoit  déjà 
long-tems  qu^il  prenoit  fes  mefures 
pour  Téxécution  de  fon  defTein. 

Que  j^'avois  tout  lieu  de  croire  que 
TafFaire  des  Evêques ,  après  la  naiif- 
fance  du  Prince  de  Galles  ,  étoit  ce 
qui  Tavoit  le  plus  déterminé  à  pouf- 
fer fon  entreprife  à  bout  ;  car  les 
Evêques  étant  d'intelligence  avec  les 
Lords  de  fon  parti ,  &  avec  lui-mê- 
me 5  il  étoit  autant  aifûré  qii^on  pûc 
moralement  Têcre  du  fuccès  qu'au- 
îoit  fa  defcente  en  Angleterre. 

Que  pour  ce  qui  étoit  du  tems  de 
fon  entreprife ,  on  comptoit  en  Hol- 
lande qu'il  ne  feroit  pas  encore  quin- 
ze jours  fans  Téxécuter;  qu^ainfi  ce- 
la iroit  au  plus  tard  dans  le  commem 
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tement  d'Octobre  ;  que  comme  il 
étoic  dangereux  en  ce  tems-là,  d'à- 
Voir  une  Fiotte  en  mer;  il  étoit  ap- 
'  parent  que  le  tems  de  cet  embarque- 
ment dépendoit  à  quelques  jours 
près  du  vent  qu'il  feroit,  ôc  que  le 
Prince  d^Orange  ne  partiroit  que 
quand  il  verroit  un  tems  qui  pût  du- 
rer quatre  ou  cinq  jours  ;  qu'on 
voyoit  toutes  ces  chofes  en  Hollan- 
de à  n'en  pouvoir  douter;  que  néant- 
jmoins  elles  paroiflbient  fî  extraordi- 
naires qu'on  ne  pouvoir  même  les 
croire  dans  le  tems  que  l'on  n^ofoit 
les  révoquer  en  doute. 

J'appris  que  quoique  l'argent 
monnoyé  qui  avoit  été  fourni  au 
Prince  d'Orange  vînt  d'Angleterre, 
il  palToit  néantmioins  par  l'Ecofle , 
d'oii  les  Bâtimens  fortoient  plus  aifé- 
ment ,  les  Ports  n'étant  pas  (i  bien 
gardés. 

Le  Prince  d'Orange  envoya  des 
Commiiïaires  jufques  fur  le  Wefer  , 
pour  y  recevoir  les  Troupes  des  Ducs 
de  Zell  Se  de  Wolfembutel  ;  il  y  avoit 
apparence  que  ces  Troupes  fc  join- 
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droient  à  celles  de  Brandebourg  SC 
de  s  aucres  Princes  d^Allemagne. 
16  septem-    Les  Etats  de  la  Province  de  Hollan- 
^re  1(588.    j^  s^afTemblerent ,  &  on  commença 
à  parler  de  Tinterdidion  du  Com- 
merce de  France.  Je  mandai  au  Roi 
que  je  ne  favois  pas  encore  ce  qu'ils 
auroient  fait  ce  même  jour-là  feizie- 
me  de  Septembre  ;  mais  que  je  vpyois 
évidemment  qu'on  ne  devoitr'en  at- 
tendre de  bon,  car  ayant  fait  tout 
iTion  poffible  ,  Se  n'ayant  rien  épar- 
gné pour  être  informé  des    réfolu- 
tions  qu'on  avoit  prifes  dans  les  A{- 
femblées  particulières  des  Confeils  de 
Ville  de  Hollande  ,    je  fus  qu'on  y 
avoit  délibéré  fur  Tinter Jidion  du 
Commerce  de  France  ,  Se  en  même 
tems  fur  la  fureté  de  l'Etat;  que  dans 
le  Confeil  de  Rotterdam  ,  Se  dans  ce- 
lui de  Delft ,  il  avoit  été  réfolu  d'u- 
ne cômmame  voix  qu'on  interdiroit 
toutes  les  marchandiies  Se  toutes  Its 
denrées  dé  France,  Se  que  les  Dépu- 
tés qui  iroient  à  TAffemblée  de  Hol- 
lande feroient  putorifés  pour  confen- 
tir  à  tout  ce  qui  feroit  jugé  néceifairc 
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^our  la  fureté  du  pays.  Je  fus  de  plus 
que  dans  le  Conieil  de  Leyde,  on  ne 
s'étoit  pas  contenté  de  conclurre  à 
Tinterdidion  du  Commerce  de  Fran- 
ce ,&:  à  tout  ce  qu'il  ieroit  trouvé  à 
propos  de  faire  pour  mettre  la  Répu- 
blique hors  d'état  de  rien  craindre  ; 
mais  encore  qu'ils  avoient  réfolu  que 
leurs  Députés  propoferoient  à  FAf- 
femblée  de  Hollande  de  nom^mer  des 
Commiiïaires  ,  qui  feroient  autorifés 
pour  conférer  avec  le  Prince  d'Cran- 
ge  5  (Se  réfoudre  tout  ce  qui  feroit  ju- 
gé néceffaire  dans  la  conjondure 
f  rélente,  fans  être  obligés  d'en  ren- 
dre compte  à  leurs  Supérieurs. 

J'avois  appris  par  la  perfonne  qui  i7S£pîeîiii 
cntretenoit  commerce  avec  Meilleurs  brs  i  é  s 3, 
d'Amfterdam ,  qu'ils  avoient  ordre  de 
leurs  Supérieurs  de  demander  éclair- 
ciifement  au  Penfionnaire  Fagel  des 
grands  arméniens  de  mer  Se  déterre 
qu'on  faifoit  en  Hollande ,  fans  qu'oa 
leur  eût  rien  communiqué.  Je  man« 
dai  au  Roi  que  je  ne  doutois  pas 
qu'ils  ne  reuffent  exécuté  le  dix-fept 
de  Septembre  au  matin  ;  ayant  apprij 
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par  une  perfonne  qui  étoit  dans  TAn-- 
tichambre  du  Prince  d'Orange  que 
le  Penfionnaire  Fagel  y  étoit  venu  à 
trois  différentes  repriies  ,  ôc  étoit  re- 
tourné autant  de  fois  à  rAffemblée  de 
Hollande  ;  que  cependant  je  n^avoi^ 
pas  encore  fû  ce  qui  s'y  étoit  pafTé. 

Que  je  ne  rendois  point  compte 
de  cela  à  Sa  Majefte  ,  dans  Terpéran- 
ce  que  j'euffe  que  Meiïieurs  d'Am- 
ilerdam  puffent  rompre  les  delîeins 
du  Prince  d'Orange;  que  ces  Mef- 
fieurs4à  étoient  trop  foibles ,  Ôç  les 
autres  Villes  trop  aigries  fur  les  af- 
faires du  Commerce ,  pour  attendre 
une  oppojfition  vigoureufe  de  la  part 
de  la  Province  de  Hollande;  mais 
feulement  pour  faire  voir  plus  évi- 
demment à  Sa  Majeilé  que  tout  cela 
s^étoit  fait  fans  la  participation  des 
Etats,  &  par  conféquent  que  cela  ne 
pouvoit   regarder  qu'une  entreprife 
particulière  du  Prince  d^Orange  con- 
tre TAngleterre. 
TyScptem-    L'homme  que  j^avois  àElvoetfluys 
m  A<î  8  8,    me  vint  rapporter  qu'on  avoir  embar- 
gué  fur  los  Vaiirem;sç  4e§.  j^t^^s  des. 
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Pelles ,  des  Pics ,  des  Brouettes ,  ô^ 
tout  ce  qui  efl  néceiïaire  pour  re- 
muer la  terre  ;  qu^on  y  avoit  mis 
dix-huit  cents  Barils  de  Poudre.  Il  mô 
dit  de  plus  qu^on  y  avoit  embarqué 
de  petits  Canons ,  que  Ton  mettoic 
fur  le  bord  des  Chaloupes ,  avec  d^% 
fourchettes  de  fer ,  &  que  Ton  tour- 
noit  de  quel  côté  on  vouloit  ;  on  en 
mit  deux  pour  chaque  Chaloupe  de 
la  Flotte  ;  rien  ne  pouvoir  marquer 
davantage  le  deffein  qu^on  avoit  de 
faire  une  defcente. 

Cet  homme  n' avoit  point  vu  met^ 
tre  de  Canon  pour  fervir  à  terre ,  ni 
dts  affûts  fur  ces  Vaifleaux  ;  mais  par 
les  informations  qu^il  en  avoit  prifes 
il  ne  doutoit  pas  qu''il  n'y  en  eût.  Lts 
Barques  qui  portoient  le  Canon  ,  ti- 
ré de  TArfenal  de  Delft ,  après  avoir 
monté  la  Rivière  pendant  un  jour , 
ne  parurent  plus  depuis  ce  tems-là  ; 
&  comme  elles  n'étoient  pas  à  Nime- 
gue,  on  crut  qu'elles  avoient  pris 
quelques  détours  derrière  les  Ifles  de 
la  Sud-Hollande  pour  aller  gagner  hk 
Flotte,  ~ 
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Le  Penfîonnaire  Fagel  propofa  ce 
jour-là  aux  Etats  de  Hollande  de 
faire  une  recrue;  Taffaire  fut  remife 
au  lendemain  matin. 

Il  parut  une  efpece  de  Manifeflç 
contre  le  Roi  d'Angleterre,  qui  ne 
pou  voit  plus  laiffer  aucun  lieu  de 
douter .  du  delTein  du  Prince  d'O- 
range. 
"î7  Septem-  Le  Prince  d'Orange,  qui  voulolt 
^rei6S8.  former  (on  Camp  de  trente  Batail- 
lons,  leur  donna  ordre  de  partir  le 
dix-huit  de  Septembre. 
^18  Septem-  Je  mandai  au  Roi  qu'enfin  TEn- 
Ve  1 6 8 s.  voyé  d^Angleterre  avoit  eu  des  preu^ 
ves  fi  alîïïrées  du  deflein  du  Prince 
d'Orange ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
n'en  pourroit  plus  douter  ;  qu'un 
Anglois  qui  avoit  été  Officier  dans 
les  Troupes  du  Duc  de  Montmouth', 
ôc  qui  dtoit  demeuré  depuis  ce  tems-? 
là  caché  en  Hollande ,  l'étoit  venu 
trouver  à  onze  heures  du  foir  ,  ôc  lui 
avoit  montré  une  Lettre  qu'un  de  (es 
Bm'is  lui  écrivoit  3  par  laquelle  il  lui 
in  an  doit  qu'il  retournât  prompte- 
Hîcnt  en  Angleterre,  Se  que  le  Roi 


DE  M.  LE  Comte  d'Avaux.  2^^^^ 

ût  la  Grande-Bretagne  lui  avoit  par- 
donné. Cet  homme  témoigna  qull 
étoit  touché  de  la  bonté  que  Sa  Mar 
Jefté  Britannique  avoit  de  lui  donner 
fa  grâce  ;  qu'il  donneroit  mille  vies 
s'il  les  avoit  pour  fon  fervice ,  &  qu'il 
étoit  bien  aile  que  fon  ami  le  lui  eût 
fait  favoir  avant  qu'il  fe  fût  entière- 
ment engagé  avec  le  Prince  d'Oran- 
ge ;  là-deffus  il  compta  que  les  amis 
qu'il  avoit  dans  le  parti  du  Prince 
d'Orange  lui  avoient  écrit  à  Amfler- 
dam  de  venir  trouver  ce  Prince  à  la 
Haye ,  qu'il  s'y  étoit  rendu  ,  &  qu'il 
avoit  parlé  à  Benting  Se  au  Vice-Ami- 
ral Herbert,  qui  lui  avoient  offert  de 
l'emploi  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core fait  fes  conditions ,  parce  qu'il 
avoit  voulu  parler  au  Prince  d'Oran- 
ge ;  qu'on  lui  offroit  une  Majorité 
d'un  Régiment  de  Cavalerie  ,  8c 
qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  ne  fe  mît  pas 
en  peine ,  Se  qu'il  trouveroit  fon  Ré- 
giment en  Angleterre;  qu'en  effet  on 
avoit  tout  l'équipage  pour  plus  de  fix 
.^ille  Cavaliers,  Jùfqu'à  des  Bottes. 
Que  tous  les  préparatifs  de  l'eiB-^ 
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barqûement  ne  pouvoient  être  faîtl 
de  dix  jours;  que  la  réfolution  étoit 
prife  de  faire  une  defcente  en  Angle- 
terre ;  que  le  Prince  d'Orange  y  de- 
voit  être  en  perfonne;  que  le  premicc 
delTein  avpic  été  d'y  aller  feulement 
avec  les  fix  Régimens  Anglois  ;  mais 
qu'on  avoit  changé  d'avis,  ôc  que  l@ 
Prince  d'Orange  aurait  bien  quator- 
ze mille  hommes;  favoir,  fix  Régi- 
mens Anglois ,  fon  Régiment  des 
Gardes  à  pié ,  fon  Régiment  des  Gar- 
des de  Cavalerie  ,  Tes  Gardes  du 
Corps  5  Se  fon  Régiment  de  Dragons; 
qu'on  pourroit  aller  dans  la  Tamife 
jfi  les  vents  le  permettoient,  fi-non 
un  peu  plus  tirant  vers  le  Nord 
d'Angleterre. 

Que  c'étoit  Burnet  qui  avoit  la 
principale  diredion  de  cette  affaire , 
Se  que  cela  avoit  donné  de  la  jaloufîe 
à  Fcrgulfon ,  celui-ci  infiftant  forte- 
înent  que  le  Prince  d'Orange  s'expli- 
quât en  faveur  des  Preibytéricns ,  Se 
Burnet  voulant  que  le  Prince  d'O- 
range s'attachât  uniquement  à  la  B.^^ 
ïigion  Anglicane^ 
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Le  Marquis  d'Albiville  dépêcha 
fon  Secrétaire  pour  donner  parc  au 
Roi  fon  Maîtr.e  de  la  dépofîtion  de 
cet  homme;  il  fcmbloit  qu^ii  n^eu 
fallût  pas  moins  pour  faire  ouvrir  les 
yeux  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne; 
car  les  Lettres  que  le  Sieur  d'Albi- 
ville  avoit  reçues  ce  matin-là,  de  My- 
lord  Sunderland ,  portoient  que  le 
Roi  d'Angleterre  prenoit  toutes  les 
niefures  pour  fe  bien  défendre  ,  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  devoir  être  attaqué; 
il  paroilToit  m.ême  qu'on  voulût 
în'imputer  que  mes  amis  avoient  en-  , 
gagé  Sa  Majeflé  Britannique  dans 
d^s  dépenfes  qu'on  jugeoit  inutiles. 

Mylord  Sunderland  témoignoi't 
dans  cette  Lettre  qu'il  eût  été  à  fou- 
haiter  que  je  n'euife  pas  fait  mention 
de  l'Angleterre  dans  la  déclaration 
que  j'avois  faite  aux  Etats  ,  Se  il 
fembloit  qu'ils  euifent  voulu  çx\ 
Angleterre  fe  cacher  à  eux-mêmes 
l'obligation  qu'ils  avoient  à  Sa  Ma- 
jefté  :  mais  je  m.andai  au  Roi  que  je 
croyois  qu'ils  parleroient  autrement 
ÎQrfque  ||  S^Çrçt^ire   du  Marq[ui| 
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d' Ai  bi ville  feroit   arrivé  en  Angle4 

terre. 

Il  eft  certain  que  Tordre  que  Sa 
Majefté  m^avoit  donné  de  déclarée 
aux  Etats  Généraux  fes  intentions  , 
àvoit  fort  déconcerté  les  mefures  du 
Prince  d'Orange  ;  cela  auroit  même 
donné   lieu    à   ces    Meiïieurs-là  de 
rompre  entièrement  {qs  defleins  s^ils 
avoienr  eu  un  peu  de  courage  ;  cSc  je 
mandai  à  Sa  Majefté  que  s^ils  ne  le 
faiiolent  pas,  (  comme  je  ny  voyois 
aucune  apparence ,  )  Sa  Majeilé  étoic 
en  droit  de  profiter  de  Tentreprife  du 
Prince  d'Oranp:e ,  fi  Elle  le  iu^eoit  du 
bien  de  ion  lervice  ,  étant  certam  quô 
fi  Sa  Maieflé  vouîoit  faire  entrer  fou 
Armée  dans  les  Etats  des  Provinces- 
Unies,  ou  ces  MefTieurs  fe  jetteroienc 
volontairement  dans  ies  intérêts  ,  ou 
elle  les  rédûiroit  bientôt  à  vivre  do^ 
rénavant  dans  une  entière  dépendan- 
ce de  fes  volontés. 

Que  je  ne  doutois  pas  que  Sa  Mar 
]e(lé  ne  fût  le  mauvais  état  de  Berg- 
op-zoom,  qu'elle  en  connoilToit  Tim-^, 
portance.  Que  je  n'étois.  pas  d'unq 
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"profeffion  à  lavoir  s'il  éioit  bien  aifé 
d'y  conduire  une  Armée,  ôc  de  la  if- 
fer  tant  de  Places  ennemies  derrière; 
mais  que  je'  lavons  oug  rien  n^étoit 
impofîîble  à  Sa  Majeilé,  Se  que  (i  tl- 
le  s'étoit  rendue  maîtreiTe  de  cette 
Place,  Elle  feroit  tel  Traité qu'Eiie 
fouhaiteroit  avec  les  Hollancois ,  ou 
Ellecontinueroit  la  guerre  avec  avan- 
tage. 

La  Gazette  Flamande,  du  iS  Sep- 
tembre ,  marqua  qu^on  avoir  pris  à 
Luxemibourg  ,  chez  les  Marchands, 
tous  les  Draps  ,  les  Etoffes  ,  Se  autres 
Marchandiles  de  Hollande  ,  qui  s^é- 
toient  trouvées  dans  la  Ville ,  &  qu^oa 
les  avoir  fait  brûler  publiquement 
par  TExécuteur  de  la  Haute  Juflice. 

Le  Marquis  d'Albiville  devoir  être 
convaincu  auffi  nettement  qu^ii  Sa- 
voir été  par  cet  Anglois;  que  les 
grands  deiTeins  du  Prince  d'Orange 
regardoient  TAnglererre ,  parce  qu'il 
avoit  toujours  voulu  croire  que  cet 
armement  étoit  deftiné  pour  la  Fran- 
ce ,  Se  que  {qs  gens  en  fai. oient  publi- 
<|uement  des  railleries  des  François^ 
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Le  Prince  d'Orange  Se  Dickfeld  là 
lui  avoient  lî  bien  fait  accroire ,  qull 
Tavoit  perfuadé  au  Roi  fon  Maître, 
éc  Mylord  Sunderland  ne  manquoit 
pas  de  fon  côté  de  foûtenir  cette  opi- 
nion, enforte  qu'il  affûta  plufieurs 
fois  que  ce  que  j'écrivois  n'étoit 
que  des  vifions; 
^iseptem-  Meffieurs  d'Amfterdam  ayant  de* 
Ve  i$i8,  mandé  le  fujet  dts  grands  arméniens 
qu'on  avoit  faits  en  Hollande,te  Prin- 
ce d'Orange  alla  à  l'Aflemblée  de 
Hollande ,  Se  les  ayant  informés  affez 
légèrement  de  la  néceffité  qu'il  avoit 
crû  qu'il  y  avoit  de  fe  mettre  en  bon^ 
ne  poilure  dans  la  conjondure  pré- 
fente;  il  s'étendit  en  termes  géné- 
raux fur  ce  qu'ils  avoient  à  craindre 
de  Sa  Majellé  Se  de  l'Angleterre ,  6c 
fans  entrer  dans  aucun  détail  des  dér 
marches  qu'il  avoit  faites. 
iôSeptem-  Quc  plufieurs  Bourguemeftrcs  des 
fcre  168  8.  Villes  de  Hollande  avoient  témoigné 
en  particulier  à  leurs  amis ,  même 
jufqu'à  répandre  dts  larmes,  le  dé- 
plaifir  qu'ils  avoient  de  l'engage- 
Tnent  oîi  on  les  m^ettoit^  fans  qu'ils 
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tn  ewITent  connoiflance  ,  ôc  contre 
leurs  propres  intérêts;  mais  que  tout 
cela  n'empêcheroit  pas  le  Prince  d'O- 
range d'agir  ,  ôc  raifoit  voir  feule- 
ment ce  que  j'avois  eu  Thonneur  de 
mander  depuis  trois  mois  à  Sa  Ma- 
jellé  ,  que  tout  ce  qu'il  faifoit  étoîc 
fans  la  participation  des  Etats  ; 
qu'auITi  j'étois  perfuadé  de  plus  en 
plusj  que  s'il  lui  arrivoit  un  échec 
confidérable ,  on  verroit  l'état  pré- 
fent  des  Provinces  bien  bouleverfé. 

Que  la  feule  chofe  qui  pourroii: 
faire  autorifer  le  Prince  d'Orange 
dans  les  entreprifes  qu'il  faifoit ,  étoit 
l'affaire  du  Commerce  ;  car  j'étoi^ 
i3ien  averti  que  les  Députés  a  Am- 
fterdam  avoient  empêché  qu'on  eût 
réfolu  le  Samedi  précédent  l'interdic- 
tion des  marchandifes  de  France  ;  Se 
comme  ils  n'avoient  pu  trouver  d'au- 
tres expédiens ,  il  y  avoit  grande  ap- 
parence que  quand  ils  reviendroienc 
le  Mercredi  fuivant  ils  ne  pourroient 
point  empêcher  que  cette  réfolution 
ne  fut  prife. 

Que  Sa  Majefté  étoit  informée  de 
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ranimofité  qil^on  avoit  pris  foind'int 
pirer  dans  les  efprits  de  tous  les 
xnembres  de  rAlTemblée  de  Hollan- 
de au  fujet  du  Commerce,  que  cel^ 
avoir  fair'  que  non-feulèment  troi^ 
des  principales  Villes  avoient  unani- 
inement  conclu  à  Tinterdidion  des 
denrées  de  France ,  &  à  fe  mettre  en 
état  de  foûtenir  vigôureufement  cette 
f  éfolutiôn  5  ainfi  que  j^avois  eu  Thon- 
neur  de  le  mander  à  Sa  Majeilé;  mais 
encore  que  toutes  les  autres  Villes 
avoient  été  de  ce  fentiment ,  excepté 
deux  petites  Villes  de  Nort-Hollandè 
qui  avôient  fuivile  fentiment  de  Ceux 
d'Amilcrdam. 

J'appris  que  Ton  pôrtoit  les  Selles 
dans  les  Barques  couvertes,  pour  les 
embarquer  fans  qu'on  s^én  apperçût. 

Je  fus  informé  par  les  gens  qui  fui- 
Voient  huit  Barques  chargées  de  Ca- 
nons ,  de  Mortiers  ,  de  Poudres  ,  Sc 
de  Bombes  ,  qu'elles  avoient  remon- 
té le  Rhin  jufqu'à  Nimegue,  Sc  de- 
là étoient  allées  à  TIlTel ,  dans  la  Zui- 
derzée ,  pour  gagner  le  Texel.  On 
peut  juger  par-là  de  toutes  les  pré- 
cautions 
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cautions  que  le  Prince  d'Oranee  pre* 
iioit  pour  couvrir  fes  defieins  ;  mais 
qu'ils  ne  lui  auroiènr  pas  réulfi  fi  le 
Roi  d'Angleterre  avoic  voulu  profi- 
ter des  avis  qu'on  lui  eil  donnoir. 
.  Je  donnai  avis  qu'on  trâvailloit 
jour  &  nuit  à  Maeilricht;  Se  que  la 
Place  ne  pduvdit  être  fermée  dans 
tout  le  mois  de  Septembrec 

J'avois  eu  raiibn  de  mander  au  Roi  V^  Septcmi 
que  bien  que  le  Prince  d'Orange  eut  bre  iôss^ 
en  vue  Tentreprife  d'Angleterre  ,  iL 
ne  lâifferoit  pas  de  s'emparer  des  Vil- 
les de  TEledorat  de  Cologne  ^  s^il  lut 
ëtoit  pofiibiec  H  eût  été  aife  alors  de 
le  prévenir,  6c  on  auroit  fans  doute 
empêché  le  Prince  d'Orange  de  paiTer 
en  Angleterre  ,  li  on  avoit  fait  pafler 
à  Lieo^e  Se  à  Cologne  trente  mille  * 

hommes  ;  &:  je  mandai  le  25  de  Sep- 
tembre que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  avoit  mis  trois  mille  hommes 
dans  Cologne ,  Se  que  les  Troupes  dé 
Brandebourg  s'étoient  faifies  de  Dor- 
fteim. 

,  Que  les  Etats  étoient  fort  étonnés 
de  la  manière  dont  le  Fvoi  s'étoit  cx^- 
TonwFI.  .  m 
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pliquéj  ôc  des  démarches  que  fai«* 
foit  Sa  Majeflé  pour  foûtenir  fes  dé^ 
clârations  ;  mais  que  TaiFàire  du 
Commerce  Pemportoit  fur  les  juftes 
réflexions  qu^ils  dévoient  faire ,  Se 
qu'As  faifoient  en  effet ,  fur  le  péril 
dans  lequel  ils  fe  jettoient ,  Se  que 
j^avois  déjà  eu  Thonneur  de  mander 
à  Sa  Majefté  que  Iês  Villes  les  plusf 
modérées,  comme  Delft,  avoient  été 
d^avis  d^intcrdire  les  marchandifes  de 
France  >  ôc  de  faire  en  même  tems  des 
levées  confidérables  ,  pour  être  en 
état  de  foûtenir  leur  réfolution. 

Que  MefTieurs  d'Amflerdam  s^é- 
tôient  oppofés  fortement  à  Tinter-** 
didion  du  Commerce  de  France; 
que  jamais  on  n^avoit  fongé  à  faire 
de  Papeteries  en  Hollande ,  mais 
qu^on  commençoit  à  y  en  établir  qui 
réufliifoient  parfaitement  bien. 

J''appris  que  dans  le  compte  fuper- 
iîciel  5  que  la  déclaration  de  Sa  Ma- 
jeflé  avoit  obligé  le  Prince  d'Orange 
de  faire  aux  CommilTaires   des  dix 

Ç-emieres  Villes  de  Hollande  ,  des 
.  roupes  qu'il  avoit  prifes  d'AUema^ 
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gne,  il  avoît  affûré  qu'il  n^y  avoit 
que  treize  mille  hommes  ;  favoir ,  fix 
de  Brandebourg;  quatre  de  Zell ,  Se 
de  Wolfembutel  ;  deux  de  Heffe- 
Caflel  y  6c  mille  de  Wirtemberg  :  il 
r/a  point  fait  mention  des  Suédois  ni 
des  Saxons. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  fâvois ,  23  septerri? 
par  une  voie  très-fûre  ,  que  le  Prince  tre  iû««<i 
d^Orange  comptoir  qu^une  partie  de 
la  Flotte  d'Angleterre  ne  combat- 
troit  pas;  mais  qu^au  contraire  elle 
fe  joindroit  à  la  fienne ,  Se  que  c'é- 
toit  une  des  chofes  fur  lefqu  elles  il 
faifoit  plus  de  fonds  dans  la  conjonc- 
ture préfente. 

Le  Marquis  d'Albiville  dit  à  Dick- 
feld  5  Se  à  d'autres  Députés  aux  Etats 
Généraux  ,  qu'il  ne  favoit  pas  pour- 
quoi j'avois  mis  le  mot  d'alliance 
dans  ma  déclaration  ;  qu'il  n'y  en 
avoit  pas  entre  Sa  Majeflé  Se  le  Roi 
fon  Maître ,  Se  que  devant  qu'il  fût 
quinze  jours  cela  fêroit  avéré. 

Les  Etats  approuvèrent  les  Traités 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  faits 
avec  des  Princes    d^AlIcmagne,   Se 
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confentirenc  de  prendre  à  leur  foldd 
les  treize  mille  hommes  qu^il  avoit 
achetés,  Se  le  Prince  d'Orange  leur 
fit  comprendre  que  cela  ne  fuffifoic 
pas ,  Ôc  qu'il  falloit  lever  encore  fept 
mille  hommes. 

M.  Citters  manda  aux  Etats  Géné- 
raux que  le  Roi  d'Angleterre  lui 
âvoit  déclaré  à  fon  arrivée  qu'il  n'a- 
voit  point  fait  d'alliance  avec  le  Roi. 
24  septem-  Le  Marquis  d'Albiville  préienta  un 
jbrei68  8«  mémoire  aux  Etats  Généraux,  que 
j'envoyai  à  Sa  Majeilél  II  fembloit 
que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fe  don- 
tentoit  point  de  ne  pas  profiter  des 
puiffans  fecours  que  Sa  Majellé  lui 
auroit  pu  donner;  m^ais  qu'il  vouloit 
encore  le  faire  favoir  à  fcs  ennemis , 
pour  leur  donner  plus  de  courage  de 
l'attaquer. 

Le  Roi  d'Angleterre  dit  à  Citters 
qu'il  avoit  été  du  moins  auffi  furpris 
que  lui  de  la  déclaration  que  j'avois 
faite  aux  Etats  Géîiéraux;  que  ç'avoit; 
été  fans  fa  participation  ;  Se  que  pour 
lui  il  étoit  dans  le  même  fentiment 
(^u'étoieat  les  Etats  Généraux  >  dei 
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"vouloir  vivre  en  paix.  Il  fit  auflfi  man- 
der au  Marquis  d^Albiviile  qu'il  fou- 
haicoit  qu^il  s^expliquât  de  la  même 
manière ,  Se  qu'il  dît  que  le  Roi  d'An- 
gleterre étoit  trop  puilTant  Se  trop 
grand  Prince  pour  fe  mettre  fous  la 
protedion  de  la  France ,  Se  qu'il 
avoit  le  cœur  trop  élevé,  auiTi-bien 
que  la  naiflance,  pour  être  traité  de 
la  même  manière  que  le  Cardinal  de 
Furfternherg.  Le  Prince  d'Orange  ne 
pouvoir  attendre  de  déclaration  qui 
lui  plût  davantage ,  car  le  Marquis 
d'Albiville  l'alla  trouver  après  avoir 
envoyé  fon  mémoire  aux  Etats  Gé-» 
péraux. 

Mylord  Midieton  manda  auiïî  au 
JVIarquis  d'Albiville  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  pouvoit  fe  perfuader  que 
les  fadieux  de  fon  Royaume  eulTent 
envoyé  aucun  argent  au  Prince  d'O- 
range; que  pour  s^en  éclaircir  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  avoit  fait  demander 
le  prix  courant  de  l'or  ;  âc  comme  il 
jie  fe  trouvoit  point  augmenté  ,  il 
concluoit  de  là  qu^il  ne  pouvoit  en 
être  forti  une  grande  ouantité.    Je 
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laiffe  à  juger  fi  cette  conclufîon  effi 
bien  fondée ,  Se  fi  cet  argent  qui  au-» 
roit  été  tiré  fecretement  de  la  bourfe 
des  particuliers,  devoit  néceflaire- 
ment  augmenter  le  change:  mais 
quoiqu^il  en  foit ,  le  fait  eft  qu'il  en 
paffa  en  Hollande  pour  le  moins  qua- 
tre millions  d"* Angleterre ,  Se  il  eft 
confiant ,  qu'outre  la  dépenfe  im- 
menfe  pour  Tarmement  de  foixante- 
dix  Vaifieaux  ,  pour  Tachât  des  Brû- 
lots 5  le  loiiage  des  Galiotes ,  ôc  tout 
Fattirail  de  guerre,  la  Flotte  coûtoit- 
plus  de  quarante  mille  florins^^par 
jour ,  pour  Tentretien  <Sc  le  payement 
dts  Officiers  Se  des  équipages  ,  Se  que 
c'étoit  le  Prince  d'Orange  ieul  qui  en 
faifoit  la  dépenfe ,  les  Etats  n'ayant 
rien  débourfé  pour  cela. 

M.  de  Barillon  me  manda  qu'on 
fait  réflexion  en  Angleterre  qu'il  né 
s'efl:  encore  rien  fait  dans  tous  les 
grands  armem.ens  de  mer  par  l'auto- 
rité formelle  des  Etats  Généraux.  Je 
lui  ai  fait  répohfe  aujourd'hui  que 
cela  efi;  très-vrai,  que  ces  Mefiieurs- 
ci  ont  laiffé  agir  le  Prince  d'Orange  j 
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fie  croyant  rien  hafarder  en  cela  : 
ç'efl  pourquoi ,  il  quelque  chofe  étoit 
^capable  de  s''opporer  à  fes  defleins  ^ 
ç^étoit  ia  déclaration  que  Votre  Ma- 
)efté  avoitfaite,  puifqu'ils  voyaient 
par-là  que  la  complaifance  qu^ils  ont 
pour  le  Prince  d'Orange  leur  attirera 
infailliblement  une  guerre ,  à  laquel- 
le ils  ne  s'attendoient  pas;  fi  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  vouloit  bien  faire 
réflexion  à  cette  réponfe ,  Elle  con- 
îioîtroit  le  grand  fervice  que  Votre 
Majefté  lui  a  rendu. 

Le  Marquis  d'Albiville  m^a  suffi 
contré  une  Lettre  de  l'Envoyé  du 
Koi  fon  Maître  à  Bruxelles ,  qui  lui 
mande  que  Caftanaga  Ta  aflïïré  que 
ïe  Prince  d'Orange  ne  fongeoit  poinç 
du  tout  à  rien  entreprendre  contre  le 
Roi  d'Angleterre  5  Se  que  s'il  arrivoit 
la  moindre  chofe  à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique 3  il  prenoit  cela  fur  lui;  qua 
tout  cet  armement  regardoit  la  Fran- 
ce ,  Ôc  que  devant  qu'il  fût  quinzç, 
|ours  la  Flotte  des  Etats  iroit  faire, 
Vne  defcente  du  côté  de  la  Rochelle. 

Lorfqu'on  ne  peut  difconvenir^ 

R  iiij 
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Sire  ,  que  de  fi  grands  préparatifs  na 
tendent  qua  un  deïlein  confidérable. 
Se  qu'on  n'^en  "allègue  point  d'autre 
qu'un ,  qui  efl:  hors  de  toute  apparen- 
ce; il  eft  à  croire  que  le  véritable  efl 
celui  que  Ton  veut  cacher  avec  tant 
de  foin. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince 
d'Orange  me  faifoit  épier  avec  une 
exaftitude  Se  une  vigueur  fi  grande, 
qu^il  faifoit  mettre  des  gens  jour  Se 
nuit  auprès  de  mon  logis ,  qui  fe  re- 
layoient  coinme  à  une  garde  réglée  , 
Se  qui  vont  rendre  compte  de  tous 
ceux  qui  entrent  dans  ma  maifon ,  & 
qui  en  fortent;  &  bien  loin  de  garder: 
en  cela  quelques  niefures ,  on  ell  au 
contraire  fort  aife  qu'on  le  fâche , 
afin  d'intimider  les  gens  Se  les  éloi- 
gner dç  chez  moi;  c'efl  une  chofe 
inufîtée  en  tems  de  paix ,  qui  fe  pra* 
tiquoit  néantmoins  à  mon  égard. 
'd7Sept£îB-  '  Les  Députés  d'AmJterdam  revin- 
Ibre  168  8.  rent  le  2^  de  Septembre ,  avec  des 
réfoludons  bien  différentes  ,  car  ils 
refuferent  de  ^confentir  à  ri-nterdic- 
îion  de  toutes  les  marchan^lifes  de 
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France ,  Se  ont  donné  en  même  tems 
les  m^ains  à  une  recrue  ;  de  forte  que 
n'y  ayant  que  cette  Ville-là  qui  s^ 
fût  oppofée  5  la  recrue  fut  réfolue  fur 
le  champ ,  Se  le  Prince  d'Orange  par- 
tit pour  aller  au  Camp  ,  d'où  il  doit 
être  de  retour  dans  deux  jours;  la  re- 
crue étoit  de  onze  mille  hommes. 

On  envoyoit  continuellement  des 
Matelots  fur  la  Flotte  pour  renforcer 
les  équipages. 

Je  m.audai  au  Roi  que  toutes  les 
Selles ,  les  Brides ,  &  le  Bifcuit ,  pour 
cet  armement ,  étoient  prêts  ;  que  je 
voyois  avec  bien  du  dépla.ifir  que  le 
Eoi  d'Angleterre  fe  laiffe  abufer  par 
M.  Citters  ,  ou  pour  mieux  dire  par 
fon  propre  génie,  qui  lui  fait  prendre 
€n  cette  occafion  un  parti  dont  tout 
le  monde  ed:  étonné,  &:  qui  n'eft 
approuvé  de  perfonne;  M.  Citters 
ayant  encore  m.andé  dans  {es  deruie- 
xes  Lettres  que  le  Roi  d' Angleterre 
lui  avoit  déclaré  qu'il  n'avoir  pas  be- 
foin  de  proredeur ,  ôç  qu'il  ne  pré- 
tendoit  pas  être  traité  de  même  ma- 
nière que  le  Cardinal  de  Furftem^ 
pert^. 
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Le  Marquis  d^Albiville  de  Ton  cô- 
îé  fe  conduifoit  très-mal ,  car  après 
avoir  dit  qu'il  n'y  avoir  point  d'al- 
liance entre  Votre  Majefté  &  le  Roi 
-d'Angleterre ,  Se  avoir  appuyé  cela 
de  piufieurs  espreffions  fort  extrava- 
^gantes ,   même  avant  qu'il  eût  reçu 
ordre  du  Roi  Ton  Maître ,  de  s'en  ex- 
pliquer. Il  s'efl:  bien  moins  épargné 
depuis  la  Lettre  qu'il  reçût  de  My- 
lord  Midleton  3   &  il  dit ,  à  qui  vou- 
iut  l'entendre ,  que  le  Roi  fon  Maî- 
*tre  étoit  aiïez  puifTant;  qu'il  n'avoit 
fcefoin  du  fecours  de  perfonne,  &  au- 
tres chofes  femblables;  &  dans  le  mê- 
me tems  qu'il  convenoit  avec  moî 
que  le  delTein  du  Prince  d'Orange  ne 
pouvoit  être  que  contre  le  Roi  d'An- 
gleterre 5  il  femblolt  qu'il  commcn- 
çoit  depuis  deux  ou  trois  jours  à  n'en 
être  pas  d  perfuadé.  Il  alla  trouver  la 
•PrincefTe  d'Orange  à  Diren ,  ôc  fut 
•toute  la  nuit  du  Vendredi  au  Samedi 
tlans  une  Barque ,  avec  M.  Dickfeld , 
jufqu'à  Utrecht  ;  ^ce  font  des  difpara- 
tes  qui  ne  font  point  pardonnaoles , 
&  qui  n'accommoderont  point  les  af- 
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îaires  du  Roi  fon  Maître.  J'avois 
inanclé,  il  y  avoit  déjà  loiig-temsj 
que  je  foupçonnois  Mylord  Sun- 
derland ,  de  révéler  les  fecrets  du 
îloi  fon  Maître  à  M.  Sidney ,  pour 
étire  rapporté  au  Prince  d^Orange, 
Je  fus  informé  par  des  perfonnes 
qui  le  favoient  d^original ,  que  Sun- 
derland  trahiflbit  abfolument  le  Roî 
fon  Maîtrco 

'  On  efl:  bien  perfuadé  en  Hollande 
que  (î  le  Prince  d^Orange  venoit  à 
bout  de  fon  deffein  ,  la  première  cho- 
fe  qu^il  feroit  feroit  de  déclarer  la 
guerre  à  Votre  Majefté  :  cela  fait 
craindre  qu^elle  ne  veuille  le  preve- 
îiir,  &  n^attaquer  les  Pays-bas  Efpa- 
gnols  que  dans  le  tems  que  le  Prm- 
ce  d'Orange  fera  occupé  en  Angle- 
terre ,  parce  que  (i  une  fois  Votre 
Majcflé  s'en  efl:  emparée,  il  fau droit 
que  ces  MefTieurs-ci  fiiTent  aveugle- 
îïient  ce  qu'elle  fou haiteroit ,  êc  qu'ils 
cntraffent  dans  toute  forte  d'alliance 
contre  l'Angleterre. 

La  nouvelle  du  Siège  de  Philifbourg  27  SepteHci 
arriva  à  h  Haye  5  &  l'on  vit  peu  de,  ^^^A^^^s.  " 
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tems  après  des  Imprimés  qui  pot-^ 
toient  les  motifs  qui  obligcoient  le 
Roi  à  faire  marcher  (es  Troupes  vers 
le  Rhin.  Jamais  nouvelle  n^a  plus  rc- 
Jolii  Iq  Prince  d'Orange ,  car  il  appré- 
hendoit  qu^'on  ne  vînt  en  Flandres  ou 
du  côté  de  Cologne. 

Je  vis  encore  le  30  de  Septembre 
des  Lettres  d'Angleterre  ,  qui  por- 
toient  qu'il  n'eïl  pas  croyable  que  les 
Àn^lois  ayent  envoyé  tant  d'argent 
au  Prince  d'Orange ,  ni  que  ce  Prin- 
ce ait  formé  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre le  projet  que  la  France  lui  im-- 
putoit. 

Le  Prince  d'Orange  avoir  frété  un 
grand  nombre  de  Bâtimens  de  diver- 
îes  grandeurs  ;  on  les  laiflbit  avec  du 
fable  Se  des  planches  par-delTus,  ce 
qui  ne  laiiïe  pas  lieu  de  douter  qu'on 
embarque  de  la  Cavalerie;  on  a  loué 
auffi  pour  cet  effet  beaucoup  de  ces 
Bateaux  plats  ,/  avec  lefquels  on  em- 
mené des  Bœufs  de  Holftein,  6c  on 
a  fait  des  ponts  qui  fervent  à  embar- 
quer Se  à  débarquer  les  Chevaux,  <Sf 
pn  les  met  d^ns  lç$  mêmes  Bâtinaens, 
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Il  arrivoit  tous  les  jours  des  per- 
fonnes  de  qualité  d'Angleterre  ,  Se 
èncr'autres  le  Lord  Lonnelas  5  avec 
un  très-riche  homme,  nommé  Pé- 
pin 5  ennemi  déclaré  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ;  le  fils  du  Lord  de 
Non-Shire.  Mylord  Wifcher  ,  fils  du 
Marquis  de  Vinchefler  ^  fait  faire  dix 
Etendarts  pour  de  la  Cavalerie ,  Se 
prend  ici  des  Cavaliers  à  {es  dépens. 
M.  Sydney  efl  au  Camp  avec  M.  le 
Prince  d'Orange. 

J'écrivis  au  Roi  :  on  fait ,  Sire ,  que 
l'ai  appris  de  bon  endroit  que  le 
r rince  d'Orange  s'attend  bien  que 
dans  la  fin  de  cette  année-ci ,  Se  dans 
la  Campagne  prochaine  Votre  Ma- 
jeité  fera  des  Conquêtes  :  mais  il  fe 
flatte  que  dans  la  fuite,  ayant  les 
forces  de  mer  d'Angleterre ,  Se  les 
Etats  Généraux  joints  enfemble  ,  Ôc 
empêchant  le  débit  Se  le  tranfporc 
des  marchandifcs  de  France  ,  il 
fera  en  état  de  recouvrer,  Se  au- 
delà  ,  ce  qu'on  aura  perdu  ;  Se  affû- 
rément  il  feroit  à  craindre  que  ces 
MeiTieurs-ci  ne  s'engageallent  dans 
|ia  fuite  avee  le  Prince   d'Orange.. 
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s'il  étoit  Roi  d'Angleterre ,  à  moins 
gue  Votre  Majefté  ne  leur  accordât 
ce  qu'ils  demandent  pour  le  rétablif-^ 
ment  de  leur  Commerce  ,  ou  qu'elle 
jie  les  mit  en  état  de  ne  pas  contredi- 
re à  fcs  volontés ,  en  s'emparant  des 
Pays-Bas  Efpagnois,  ou  en  entrant 
ilans  leur  Pays  avec  une  puiffante  Ar- 
mée. Que  fi  Votre  Majefté  vouloit 
fe  fervir  d'un  de  ces  trois  moyens ,  je 
}ui  répondrois  que  les  Etats  Géné- 
raux feroient  bientôt  à  fa  dévotion , 
Ôc  qu'elle  les  détacheroit  du  Prince 
d'Orange.  Je  fuppliois  très-humble- 
ment le  Roi  d'être  perfijadé  que  j'ai 
allez  étudié  les  maximes  Se  le  génie 
de  ceux  de  ce  Gouvernement  depuis 
que  je  fuis  auprès  d'eux,  pour  pou= 
voir  en  rendre  un  compte  jufte  à  Sa 
Majefté. 

On  fut  fort  furpris  en  Hollande , 
en  même  tems  qu'on  fût  la  nouvelle 
du  Siège  de  PiiiliflDOurg ,  d'apprendre 
que  le  Roi  avoir  fait  arrêter  tous  les 
Vaifteaux  HoUandois  qui  étoieht 
dans  les  Ports  de  fon  Royaume ,  Se  je 
fus  encore  plus  furpris  que  Iç  Roi  ne 
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tncn  eût  rien  mandé;  cette  aCtiori 
feite  contre  la  teneur  des  Traités  fie 
un  très-mauvais  eiFet ,  fans  compter 
qu^on  leur  montroit  beaucoup  de 
inauvaifes  volontés  fans  les  mettre  à 
la  raifon ,  comme  on  auroit  pu  faire 
avec  une  bonne  Arniée  fi  on  Tavoilî 
Voulu.  ■' 

Je  mandai  au  Roi  que  je  venois 
d'être  averti  que  plulieurs  îlégimens 
qui  étoient  à  la  revue  qui  s'étoit  faite 
au  Camp  de  Nim.egue ,  defcendoienc 
fur  la  Meufe  à  Rotterdam;  qu^ainfi 
on  ne  devoir  plus  douter  que  Tem-^ 
barquement  ne  fe  fit  inceifamment. 
Que  le  Marquis  d^Albiville  croyoit  à 
cette  heure  tout  de  bon  qu'on  en 
Vouloit  au  Roi  fon  Maître  ,  ôc  qu'il 
alloit  lui  dépêcher  trois  Couriers  , 
mais  qu'il  étoit  bien  tard. 

Je  mandai  au  Roi  que  je  n^avois       Premf^ 
écrit  que  trop  fouvent,  &  peut-être  ^^'^^^'■e  j 
trop  amplement,  toutes  les  diiféren-  ^^^^? 
tes  circonflances  qui  pouvoient  lui 
rendre  indubitable  le  deffein  du  Prin- 
ce   d'Orange   contre    l'Angleterre  ; 
qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  informer  Sa 
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Majeilé  du  tems  que  le  Prince  d'O-* 
range  mettroit  {qs  dèiîeins  à  exécu- 
tion: c'eft  ce  que  je  fis,  mandant 
tous  les  ordinaires  les  Régimens  qui 
arrivoientj  &  qui  s^enibarquoient. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  quand 
le  Prince  d'Otange  (ëpara  le  Gamp 
qu^il  avoir  fait  à  Nimegue  ,  il  fit  mar-^ 
cher  dts  Troupes  le  long  de  riffel , 
qui  s^embarquerent  à  Campen  &  à 
Hardruik  j  fur  le  Zuiderzée ,  pour 
gagner  leTexel;  que  d'autres  defcen- 
dirent  fur  la  Meufe  ,  dont  une  partie 
alla  à  Rotterdam,  Tautre  à  la  Brille, 
Pautre  en  Zélande  ;  enforte  que  ces 
différens  embarquemens  fe  faifant 
tout  à  la  fois,  ils  fe  firent  avec  un 
gtand  ordre  ^  Se  avec  une  extrême 
diligence, 
l'remîer  On  cnvoya  trois  CommifTaires  au 
Mobre  Texel  pour  preder  le  départ  des  Vaif- 
Lï 6 8  8,  féaux  qui  y  font  ;  Paugm.entation  que 
le  Prince  d'Orange  a  ordonné  qu'on 
fit  de  l'équipage  a  un  peu  retardé  les 
chofes  ,  Se  cette  augmentation  n^a 
été  faite  que  fur  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre a  renforcé  ia  Flotte.    Si  Sa 

Majeflô 


DE  M.  LE  Comte  d^Avaitx.  273 

Majcfté  Britannique  avoit  eu  avec 
cela  les  VaiiTeaux  de  Votre  Ma j elle  , 
je  ne  crois  point  que  le  Prince  d'O- 
range eût  ofé  exécuter  fon  entreprife  ; 
au  moins  la  raifon  le  veut  ainfi ,  car  il 
eft  certain  que  le  Prince  d^Orange  n^a 
pas  compté  que  fon  deffein  pût  réuf- 
fîr  s'il  devoit  y  trouver  une  grande 
oppofition  ,  mais  il  efpere  que  la 
Flotte  du  Roi  d'Angleterre  ne  com- 
battra pas  j  &  qu'il  mettra  aifément 
pied  à  terre  ,  après  quoi  tout  le  mon- 
de fe  déclarera  pour  lui. 

Les  Minières  Prédicans  recom-  4  oaohc^ 
mandèrent  aux  prières  dans  leurs  ï'^ss^ 
Prêches  la  Flotte  des  Etats  qui  étoit 
en  mer  dans  une  faifon  fi  avancée ,  Se 
exhortèrent  à  prier  Dieu  pour  le  bon 
fuccès  des  defTeins  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  ne  tendoient  qu'à  l'avantage 
de  la  Religion, 

Le  Siège  de  Philipfbourg  fit  aug^ 
mcnter  les  adions  de  10  pour  f^ 
Se  rendit  les  Etats  Généraux  fort 
infolens ,  par  la  certitude  que  Je 
Roi  ne  les  attaqueroit  pas  ,  ni  les 
Pays-bas  Efpagnols  3  or  je  mandai  au 
Jomê  VL  ^  S 
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Roi  que  tant  que  les  Etats  Généraux 
n'^auroient  pas  peur  ,  mais  une  peur 
bien  préfente ,  il  n^y  avoit  rien  à  at- 
tendre d'eux ,  Se  je  ne  pus  m'empê- 
cher  de  repréfcnter  encore  une  fois 
à  Sa  Majefté  ,    que  fi  dans  la  con- 
jondure  préfente  du  pafTage  du  Prin- 
ce d'Orange  en  Angleterre  (  foit  que 
fon  entreprife  réufTiffe  ,   foit  qu  elle 
manque,    )  ils  voyoient  d'un  côté 
une  puiiTante  Armée  de  Votre  Majef- 
té ,  &  de  l'autre  de  bonnes  condi- 
tions d'accommodement;  peut-être 
pourroit-on    trouver  moyen  de  les 
engager  par  une  bonne  alliance  dans 
les  intérêts  de  Sa   Majefté,  mais  il 
faut  pour  cela  qu'ils  aient  férieufe- 
ment  peur ,  encore  n'en  voudrois-je 
pas  tout-à-fait  répondre  à  caufe  des 
affaires  de  la  Religion;  Se  le  plus  fur, 
comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  le 
mander ,  feroit  d'abaiffcr  leur  puiflan- 
ce  ,  fans  cela ,  écrivois-je  au  Roi ,  je 
manquerois  à  mon  devoir,  lî  je  ne 
donnois  rv'is  à  Votre  Majefté  que  ces 
Meftieurs-ci  font  dans  de  telles  difpo- 
fîtioas,  Se  ont  dans  leur  Gouverne- 
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înent  des  gens  fi  dévoués  au  Prince 
d'Orange,  &  fifoibles,  qu'ils  s'uniront 
contre  leurs  propres  intérêts  au  Prince 
d'Orange  s'il  devient  Roi  d'Angleter- 
xe ,  &  cela  fous  prétexte  de  Religion. 

Lç^s  Etats  Généraux  prétendirent, 
êc  avec  raifon  ,  que  quand  ils  auroient 
eu  le  malheur  d'entrer  en  guerre  avec 
le  Roi ,  ils  auroient  neuf  mois  par  les 
Traités  pour  retirer  leurs  effets. 

Je  donnai  avis  que  Mylord  Louve-  s  odobra 
las,  qui  étoit  venu  depuis  peu  d'An-  i^ss. 
gleterre ,  n'étoit  demeuré  que  deux 
jours  à  la  Haye ,  &  qu'il  étoit  retouir- 
né  pour  informer  ks  amis  que  le 
Prince  d'Orange  étoit  prêt  à  s'em- 
barquer. J'en  donnai  avis  à  M.  de 
Earillon  ;  mais  le  Roi  d'Angleterre 
n'en  voulut  rien  croire  ,  &  ne  fit 
point  arrêter  cet  homme. 

Le  Marquis  d'Albiville  eut  ordre 
de  préfenter  aux  Etats  Généraux  un 
Mémoire,  par  lequel  il  les  affûroit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  Traité  d'al- 
liance entre  Votre  Majeflé  &  le  Roi 
d'Angleterre  ,  autres  que  ceux  qui 
font  imprimes  ,  ôc  que  Sa  Majeflé 
•  Sij 
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Britannique  ne  délirant  que  la  coftref* 
vation  de  la  paix  Se  du  repos  de  la 
Chrétienté  ,  feroit  bien  aife  de  pren- 
dre avec  les  Etats  Généraux  les  me- 
flires  les  plus  convenables  pour  main- 
tenir la  Paix  de  Nimegue ,  Ôc  la  Trêve 
^e  vingt  années ,  conclue  en  1 684. 
rbAobre      Le  Marquis  d'Albiville  demanda 
l30«j        enfuite  une   Conférence  aux  Etats 
'Généraux,  dans  laquelle  il  leur  con- 
firma tout  ce  qu^il  avoit  dit  dans  fon 
Mémoire,  &  ajouta  que  le  Roi  fon 
Maître  voyoit  oien  que  le  Roi  cher- 
choit  un  prétexte  pour  commencer 
la  guerre ,  &  que  le  Siège  de  Philipf*» 
bourg  étant  une  infradion  manifefte 
au  Traité  de  Trêve  dont  il  étoit  ga- 
rant ,  il  ofFroit  aux  Etats  Généraux 
de  faire  une  ligue  avec  eux ,  6c  de  dé- 
clarer conjointement   la  guerre  au 
Koi.  Ce  procédé  du  Roi  d'Angleter- 
re caufa  en  même  tems  de  la  pitié  Se 
de  rindignation  contre  lui ,  &  on  ne 
xioit  pas  croire  que  rien  puifle  détour- 
ner Tentreprife  du  Prince  d'Orange* 
Je  puis  même  aflurer  Votre  Majeflé, 
que  fi  Elle  faifoit  affiéger  Bruxelles 


II 
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ïfe  Prince  d'Orange  ne  fe  détourneroit' 
pas  pour  cela  d'un  feul  pas  ;  il  fe  croit 
trop  aflïïré  de  la  conquête  d'un  puif- 
fànt  Royaume  pour  s'arrêter  pour  la 
prife  d'une  Ville.  Je  fai  même  de  bon- 
ne part  qu'il  a  dit  aux   Efpagnols 
qu'ils  gardaient  feulement  Oflende , 
Mons  5  &  Namur ,  <Sc  que  pour  tou- 
tes les  autres  Places  dont  Votre  Ma- 
îefté  s'empareroit ,  ilfauroit  bien  les 
reprendre  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
Etats  Généraux  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me ,  la  prife  d'une  Place  en  Flandre 
les  étonneroit  bien ,  Se  les  feroit  peut- 
être  rentrer  en  eux-mêmes. 
Le  Siège  de  Philipfbourg  n'a  pas  fait 
cet  effet ,  au  contraire  ,  il  les  a  ralfû- 
rés  5  en  leur  faifant  croire  que  la  guer- 
re s'éloigneroit  d'eux  ;  c'eft  par  cet- 
te raifon  que  le  Prince  d'Orange  en  a 
été  fort  arfe  ,  Se  auffi  parce  qu'il  eft 
perfuadé  que  l'Empereur,  &  beau- 
coup de  Princes  de  l'Empire,  s^'enga- 
geront  fous  ce  prétexte  dans  la  guer- 
re ;  &  fon  intérêt  demande  que  les  ar- 
mes de  Votre  Majefté  foient  occu- 
pées dans  rEmpke;  cjue  ce  qui  reft^- 

Siii 
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aux  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas  ne 
ibit  pas  entamé  ,  &  que  les  Etats 
Généraux  foient  mécontens  autant 
qu'ils  le  font  à  préfent  fur  le  fait  du 
Commerce ,  lorfqu^il  fe  trouvera  pai- 
iible  poiTeffeur  de  TAngleterre. 

Comme  (es  Créatures  ne  font  plus 
difficulté  de  dire  qu'auiïi-tôt  qu''il  au- 
ra fait  affembler    un  Parlement  en 
Angleterre  ,  il  déclarera  la  guerre  à 
Votre  Majefté ,  ôc  qu'il  eft  fort  appa- 
rent qu'il  entraînera  les  Etats  Géné- 
raux dans  fon  fentiment:  j'ai  eftimé 
qu'il  eft  de  mon  devoir  de  rendre 
compte  à  Votre  Majeflé  des  moyens 
qui  peuvent  empêcher  les  Etats  d'en- 
trer dans  ces  engagemens.  Je  n'en 
connois  que  deux,   qui  font,  ou  de 
leur  donner  fatisfaâ:ion  fur  les  affaires 
du  Commerce  ,  ou  de  les  mettre  par 
la  force  des  armes  dans  la  néceffité 
de  s'attacher  aux  intérêts  de  Votre 
Majefté  :  mais  ce  dernier  moyen  les 
réduiroit  au  défefpoir,  fi  en  mémo 
tçms  que  Votre  Majeflé  formeroit  uri 
Siège  dans  les  Pays-Bas  de  quelque 
Place  importante ,  ou  ferait  avancer 
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Tes  Troupes  fur  les  Frontières  des 
Etats  Généraux  ;  je  n^avois  des  or- 
dres de  faire  infinuer  aux  principaux 
d^entr^eux  qu'ils  pourroient  encore 
par  une  meilleure  conduite  détourner 
la  fuite  des  progrès  des  Armes  de  Sa 
Majefté. 

Que  je  pou  vois  aifûrer  qu'il  n'y 
avoir  pas  d^autres  moyens  que  ces 
deux  là  pour  empêcher  que  les  Etats 
ne  fiffent  la  folie  de  s'unir  au  Prince 
d'Orange  s'il  devient  Roi  d'Angle- 
terre :  mais  fi  Votre  Majefté  avoit 
une  fois  obligé  les  Etats  Généraux  à 
demeurer  attachés  à  fes  intérêts ,  il 
eft  hors  de  doute  que  les   Princes 
d'Allemagne   ne  feroient  pas  d'hu- 
meur à  rien  entreprendre  en  faveur 
de  l'Empereur  ,  ^  quand  même  Vo- 
tre Majefté  n'obligeroit  point  par  ce 
moyen  les  Etats  Généraux  à  entrer 
dans  fes  intérêts,  Elle  auroit  toujours 
l'avantage  de  s'être  emparée  de  deux 
ou  trois  Places  dans  les  Pays-Bas , 
fans  avoir  été  caufe  de  la  guerre  , 
puifqu'elle  eft  infaillible  pour  lePrin- 
tems  j  ft  le  Prince  d'Orange  réuffit 
dans  fon  deffein»  S  iii] 


^§0      Négociations 

Je  dois  aioûter  à  cela  que  Tarrêt  êë 

leurs  Vaineaux ,  &  autres  chofes  fem- 
blabies ,  ne  les  feront  pas  plier;  au 
contrair'e  ,  ils  en  feront  plus  animés 
êc  plus  infolens ,  &  je  ne  puis  aflez 
repréiente:  combien  on  a  été  empor- 
té en  ce  pays-ci  fur  Tarrêt  de  leurs 
\^aiireaux  ;  ils  ont  fait  imprimer  fépa- 
rément  Tarticle  du  Traité  qui  donne 
neuf  mois  de  tems  après  une  rupture , 
Se  on  le  vend  à  tous  les  coins  des 
rues. 

J^appréhende ,  Sire  >  de  paiïer  les 
t  ornes  de  mon  Miniflere  ,  en  repré- 
fentant  ces  chofes  à  Votre  Majelfé, 
Se  principalement  en  prenant  la  liber- 
té de  les  lui  répéter  plus  d'une  fois: 
nais  je  crois  qu^il  efl  indifpenfa- 
blement  de  mion  devoir  de  rendre 
com.pte  à  Votre  Majefté  des  chofes 
qui  re^'ardent  fon  fervice  dans  le  lieu 
où  Elle  me  fait  l'honneur  de  m^em- 
ployer. 

Quand  je  confidere  que  le  Prince 
d'Oransfe  emmiene  cuatorze  mille 
hommes  des  mieilleures  Troupes  de 
l'Etat  i  tous  leurs  VâiiTeaiix  de  guer- 
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re  ,  à  dix  ou  douze  près ,  &  toute  leur 
Artillerie  (  car  leurs  magafins  font 
prefque  tous  vuides,  )  je  me  periua- 
de  qu'il  a  voulu  fe  rendre  maître  de 
toutes  leurs  forces,  afin  qu^ils  dépen- 
difient  de  lui;  c^efi:  encore  ce  qui  me 
fait  croire  que  le  tems  feroit  plus 
propre  pour  marcher  à  eux,  d^autant 
qu'il  y  a  apparence  qu'on  n'en  ob- 
tiendra rien  par  la  douceur  ,  car  les 
Créatures  du  Prince  d'Orange  les 
intimideront  toujours  affez  pour  les 
empêcher  de  rien  faire  contre  fes  fen- 
timens  S:  (çs  intérêts,  à  moins  qu'ils 
n'y  foient  forcés. 

Il  efl:  fort  à  craindre  qu^avcc  de  R 
grandes  forces ,  Se  avec  les  intelli- 
gences qu'il  a  au-dedans  de  l'Angle- 
terre 5  le  Prince  d'Orange  ne  réultilTe 
dans  fon  entreprife ,  à  m.oins  que  Dieu 
n'en  difpofe,  com.me  il  fît  de  la  Flot- 
te invincible  de  Philippe  IL  deflinée 
contre  l'Angleterre  ;  il  y  a  précifé- 
ment  cent  ans. 

M.  de  Sidney  devoit  monter  fiir  la 
Flotte.  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  devoit  comm.ander  fous  le  Pri^- 
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ce  d^Orange ,  qui  n^efl:  pas  encore  ar-^ 
rivé  à  la  Haye ,  à  cauie  d\ine  petite 
indifpofition  qu'il  avoit  ;  la  PrinceiTe 
d'Orange  y  arriva ,  6c  jamais  on  ne 
Tavoit  vue  iî  gaie. 

Le  Prince  d'Orange  fît  mander  aux 
Provinces  d'^envoyer  ici  des  Députés 
de  chaque  Membre  de  leur  Province  ; 
celle  de  Zélande ,  par  exemple  ,  eft 
partagée  en  fept;  favoir  fix  Villes ,  ôc 
une  voix  pour  les  Nobles  ;  cette  Pro^ 
vince  envoyera  fept  Députés ,  ôc  ainfi 
âcs  autres ,  cela  s'appelle  proprement 
une  AfTemblée  des  Etats  Généraux  ; 
car  ceux  qui  font  aifemblés  ordinai- 
rement ,  ne  font  que  des  Députés.  Le 
Prince  d'Orange  a  demandé  que  ceux 
qui  viendroient  fuflent  obligés  au  fe- 
çret ,  Ôc  qu'ils  eufient  le  pouvoir  de 
réfoudre  avec  lui  fur  des  affaires  im- 
portantes qu'il  leur  veut  communi- 
quer ;  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'ex- 
plique de  fes  delTeins ,  ils  doivent  fai- 
re le  ferment  qu'ils  appellent  de  fe- 
cret. 
s  oaobre      Ce  que  j'avois  eu   l'honneur  de 
]^6i%.        mander  au  Roi  fe  trouve  vraij  les 
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VaifTeaux  auront  le  Pavillon  Anglois: 
11  y  en  a  où  Ton  a  ajouté  ces  mots  , 
'Libertate  Ù*  Libero  Tarlamemo  ;  on  en 
fait  d'autres ,  où  il  y  a ,  pro  Libenate 
(Ùr  Religîoîîe,  On  m'a  dit  auffi  qu^on  a 
vu  un  Etendart,  où  efl  la  Liberté 
foûtenue  par  trois  épées. 

Il  arrive  à  tout  moment  un  nom- 
bre prodigieux  d'Anglois ,  de  beau- 
coup d^argent.  Je  ne  comprens  pas 
comment  le  Roi  d'Angleterre  a  tant 
laifle  paiTer  de  petits  Yachts ,  avec  de 
fi  grandes  fommes  d'or  &  d'argent  3, 
après  les  fréquens  avis  qu'il  avoit  re- 
çus. 

Les  Créatures  du  Prince  d'Orangé 
parlent  à  cette  heure  du  Traité  des 
Pyrénées. 

On  n'a  rien  fait  tous  ces  jours- cî 
touchant  les  affaires  du  Commerce  : 
mais  je  fuis  avefti  de  bonne  part  que 
l'arrêt  àts  Vaifleaux  Hollandois  dans 
les  Ports  de  France ,  a  fort  animé 
tout  le  monde  en  ce  pays  ci. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fît  pas  af-  r4Ô(âoW| 
fembler  les  Députés  des  différentes^  *^^** 
Provinces  qu'il  a  fait  venir  ici  ;  mais 
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il  ieur  a  parlé  féparément  ;  il  leur  a 
témoigné  qu'il  alloit  en  Angleterre , 
Ôc  qu'il  n^avoit  d^autre  deffein  en  cela 
que  le  maintien  de  leur  Religion  ;  il 
leur  a  fait  voir  les  foins,  qu  il  avoit 
pris  en  achetant  des  Troupes  des- 
rrinces  d^Allemagne,  qu'il  ne  leur 
pût  arriver  aucun  inconvénient  pen- 
dant fon  abfence. 

On  fit  ferrer  quantité  de  Chevaux 
de  Frife  pour  les- mettre  devant  ITn-  ' 
fenterie  au  débarquement. 

Que  (î  le  Prince  d'Orange  a  uiî^ 
bon  fuccès ,  il  prétend  Tannée  pro- 
chaine avoir  une  Armée  Navale  beau- 
coup plus  forte  que  celle  qu'il  a  à  pré- 
fent ,   ôc  aller  faire  une  defcente  du- 
côté  de  Bourdeaux ,  ou  dans  la  Bre- 
tagne.. 
■ï4  oaobre     Je  mandai  au  Roi ,  que  quaique  les^ 
•^<sss.        Etats-  de  Hollande  fulTent  outrés  de- 
Tarr-êt  des  VaiiTeaux  Hollandois  dans 
les  Ports  de  France;  ils  ont  néant- 
moins  conclu,  après  une  mûre  déli- 
bération ,  qu'ils  exécuteroient  invio- 
lablement  le  Traité  qui  donne  neuf 
mois  pour  retirer  les.  effets  de  part.  6c. 
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d'autre.  Ils  ont  donné  ordre  qu^ork 
laiiïeroit  librement  charger  3c  partir 
les  VailTeaux  François. 

11  fit  dans  ce  tems-làune  tempête  35  Oàohte 
fort  violente,  qui  dura  cinq  jours,  *^^** 
Se  après  quatre  ou  cinq  jours  de  cal- 
me ,  il  s'éleva  des  vents  fi  violent  & 
fi  contraires  ,  qu'on  ordonna  à  tous 
les  Vaifleaux  de  rentrer  dans  les  Ports 
d'Elvoetfluys  ôc  de  Fleffingue  ,  ne 
leur  étant  pas  pofTible  de  demeurer  à 
Skonnevelt ,  Se  le  Vice-Amiral  Her- 
tert  revint. 

Le  Prince  d'Orange  ne  fe  défida 
pas  pour  cela  de  fon  entreprife;  il  fit 
embarquer  encore  ce  jour-là  fix  Ré- 
gimens  de  Cavalerie  à  Rotterdam. 
On  ne  mit  pas  dans  chaque  Bâtim.ent 
autant  de  Chevaux  qu'il  y  en  devoir 
tenir,  afin  qu'ils  y  fuiTent  à  leur  aife, 
qu'ils  puiTent  fe  coucher  pendant 
qu'ils  étoient  à  la  voile  :  mais  le  relie 
fut  embarqué  demie  heure  après,  Oa 
avoir  fait  pour  cela  des  Ponts  qui 
vont  en  pente  du  rempart  de  la  Ville 
aux  Flûtes  Se  Cahotes  qui  font  dans. 
la  Meufe  :  aiufi  l'embarquement  fe  fit 
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avee  beaucoup  de  facilité.  Il  y  avoît 
peu  d^efpérance  que  le  tems  pût 
changer  ,  ni  être  propre  pour  mettre 
à  la  voile  avant  le  commencement 
du  quartier  de  la  Lune  ,  qui  étoit  le 
Lundi  i8  Odobre;  bien  des  gens 
croyoient  que  le  vent  contraire  dure^ 
roit  tout  le  refte  de  cette  Lune.  Le 
Roi  d^Angleterre  gagne  bien  du  tems 
par-là. 
ï  5  ôaobre  Je  fis  Ic  15*  Odobre  une  récapitu- 
Ls68s.  lation  au  Roi  de  tout  ce  qui  s^étoit 
paiTé  depuis  un  certain  tems ,  ôc  je  lui 
mandai  que  comme  la  recrue  de  onze 
mille  hommes  que  les  Etats  ont  ac- 
cordée aux  remontrances  du  Prince 
d^Orange  ,  donne  un  jufte  fujet  à  Sa 
Majefté  de  croire  qu^ils  ont  deflein 
de  lui  faire  la  guerre  ;  il  eft  abfolu- 
ment  de  mon  devoir  de  lui  rendre  un 
compte  particulier  de  Tétat  préfent 
de  ce  pays-ci;  de  la  difpolîtion  où 
font  les  efprits  d^s  perfonnes  du  Gou- 
vernement «Se  du  peuple  ,  ôc  dts  mo- 
tifs qui  les  ont  portés  à  prendre  tou- 
tes les  réfolutions  qu^ils  ont  prifes  de- 
puis quelque  tems  ;  afin  que  Sa  Ma-r 
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jtdé  pût  plus  aifément  juger  queis 
ctoient  les  moyens  les  plus  propres 
pour  châtier  ces  gens-ci,  ou  pour  les 
remettre  par  d'autres  voies  dans  leurs 
véritables  intérêts;  Se  quoique  j'euffe 
peu  de  chofes  à  dire  à  Sa  Majeilé, 
que  je  n'eufTe  déjà  eu  Thonneur  de 
lui  mander ,  je  croyois  néantmoins 
qu'il  étoit  à  propos  que  je  ramaflalTe 
€n  un  même  endroit  tout   ce   que 
î'avois  mis  dans  différentes  Lettres , 
pour  en  donner  une  plus  parfaite  idée 
à  Sa  Majefté. 

Il  eft  confiant ,  que  les  affaires  de 
la  Religion  ont  commencé  à  don- 
ner du  chagrin  à  ces  MefTieurs-ci.  Les 
Réfugiés ,  ôc  particulièrement  les  Mi- 
niftres  ,  les  ont  tellement  animés  par 
des  fuppofitions  ôc  des  impoflures 
manifeftes  ,    qu'ils  fe  font  entière- 
ment éloignés  des  fentimxcns  qu'ils 
avoient  toujours  eu  jufqu'alors  pour 
Sa  Majefté.  Ils  fe  font  même  infenfi- 
blement  engagés  à  tenir  le  même  lan- 
gage que  tenoient  les  Miniftres  Fran- 
çois ,  fur  la  néceffité  de  rétablir  en 
France  ceux  de  leur  Religion  qui  ea 
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ctoient  fortis  j  &  fur  la  facilité  qu'il 
y  avoit  à  le  faire  :  &  comme  on  fe  fa- 
miliarife  aifément  aux  chofes  qu^on 
fouhaite  5  &  qu'on  redit  Ci  fouvent, 
ils  fe  font  prefque  perfuadés  eux-mê- 
mes ce  qu'ils'ne  dilbierit  au  commen- 
cement que  par  manière  d'acquit. 

Les  méconrentemens  qui  leur  font 
furvenus  fur  l'affaire  des  harengs,  ôc 
enfuite  fur  celle  des  draps  de  Hollan- 
de 5  Se  autres  fortes  de  manufadures 
Se  denrées  de  ce  pays ,  ont  achevé 
d'aigrir  les  efprits  du  peuple  ôc  des 
Régens ,  Ôc  les  ont  portés  à  un  point 
de  furie,  que  les  Bourguemeftres 
comme  la  canaille ,  ne  parloient  d'au- 
tre chofe  que  de  périr  les  armes  à  la 
main ,  plutôt  que  de  demeurer  en  l'é- 
tat oii  ils  étbient. 

Le  Prince  d'Orange  ne  manqua  pas 
de  tirer  avantage  de  la  difpoiîtion  oii 
il  vit  les  efprits  de  tout  ce  pays-ci ,  Ôc 
connoiffant  fort  bien  la  foibleffc  qu'il 
y  avoit  cette  année-ci  dans  la  Régen- 
ce d'Amfterdam  ,  il  fût  en  profiter, 
pour  les  porter  où  il  voulut.  11  leur 
fit  comprendre  qu'il  étoit  néceffaire 

de 
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de  mettre  une  grande  Flotte  en  mer , 
&  de  fortifier  les  Places  Frontières 
pour  s^oppofer  aux  defleins  de  Sa 
Majefté ,  qui  vouloir  détruire  leur 
Religion  en  ce  pays-ci  comme  elle 
avoit  fait  en  France ,  Se  ruiner  abfo^ 
lument  leur  Commerce.  C^efl:  fur  de 
pareilles  remontrances  qu^il  obtint 
rimpofition  d'un  deux-centième  de- 
nier pour  payer  les  frais  de  la  derniè- 
re guerre  5  ôc  les  arrérages  dûs  aux 
Troupes,  Temprunt  des  quatre  mil- 
lions pour  les  Fortifications  ,  une 
augmentation  confidérable  de  la 
Flotte  5  &  la  levée  de  neuf  mille  Ma- 
telots. Cependant,  comme  il  avoit 
d^autres  vues  que  les  motifs  qui  lui 
avoient  fcrvi  de  prétexte,  il  traita 
avec  quelques  Princes  d'Allemagne 
pour  en  avoir  des  Troupes ,  qu'il 
paya  en  partie  de  l'argent  qu'il  avoit 
tiré  des  Etats  ,  en  partie  de  celui  qu'il 
avoit  eu  d'Angleterre  ,  parce  qu'il 
falloit  remplacer  les  Troupes  qu'il 
vouloir  mener  en  Angleterre ,  6c  qui 
étoit  le  grand  defifein  auquel  il  fon- 
geoit  depuis  long-tems ,  ôc  qu'il  avoit 
Tome  VL  ^  T 
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réfolu  d^éxécuter  depuis  la  nailTance 
du  Prince  de  Galles. 

Je  ne  manquai  pas  de  mon  côté 
d^agir  auprès  des  principaux  de  cen 
Etat  (  ainfi  que  j'^en  ai  rendu  compte 
à  Sa  Majefté  dans  le  tems.  )  Je  leur  fis 
remontrer  les  fuites  infaillibles  qu^au- 
roient  toutes  les  condefcendances 
qu'ils  avoient  pour  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  Se  qu'ils  fe  perdoient  de  gaieté 
de  cœur  au-dehors  Se  au-dedans  de 
leurs  Etats  :  mais  ils  me  firent  dire 
qu'ils  voyoient  avec  un  extrême  dé- 
plaifir  qu'il  n'y  avoit  nul  moyen  de 
s'oppofer  au  torrent,  qu'ils  feroient 
déchirés  par  le  peuple  s'ils  avoient 
feulement  ouvert  la  bouche  pour  fai- 
re voir  le  mauvais  parti  qu'on  pre- 
noit ,  (Se  que  les  Régens  Se  le  Peuple 
étant  auflTi  animés  qu'ils  l'étoient ,  il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  s'oppofer  aux 
volontés  du  Prince  d'Orange. 

Le  Penfionnaire  Fagel  avoit  eu  Ta- 
dreffe  d'arrêter  pour  quelque  tems  les 
plaintes  des  principales  Villes  de  Hol- 
lande ,  touchant  le  refus  qu'on  faifoit 
en  Fraaice  de  recevoir  des  Harengs , 
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Se  touchant  rinterdidion  de  leurs 
Draps  5  parce  qu'il  vouloit  s'en  fervir 
plus  utilement  quand  il  le  jugeroit 
convenable  aux  intentions  du  Prince 
d'Orange  :  c'eft  pourquoi ,  lorfque 
les  chofes  furent  venues  aux  extrémi- 
tés ,  il  trouva  à  propos  d'écouter  ôc 
de  fomenter  les  plaintes  qu'on  faifoit 
fur  ce  fujet  ;  ainfi  cette  affaire ,  qui 
avoit  été  quelque  tems  affoupie,  fût 
relevée  avec  beaucoup  de  force  dans 
cetteoccafion  ,  par  ceux  qui  y  étoient 
les  plus  intérelTés  ,  ou  pour  mieux  di- 
re 5  par  toute  la  République  ;  de  for- 
te que  le  Prince  d'Orange  ,  favorifé 
par  le  reffentiment  qu'on  avoit  fur  les. 
affaires  de  la  Religion  ,  ôc  principale- 
ment fur  celles  du  Commerce ,  tra- 
vailla facilement  Se  utilement  pour 
fes  intérêts  particuliers ,  fous  le  pré- 
texte du  bien  général  du  Pays. 

Cependant,  Sire ,  il  pouffa  les  cho- 
fes à  un  point  que  les  perfonnes  les 
plus  fages  de  cet  Etat  commencèrent 
à  foupçonner  qu'il  avoit  d'autres 
vues  que  celle  de  leur  propre  confer- 
vation  i  ôc  eurent  quelque  inquiétu- 
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de  pour  la  fuite  que  pourroient  avoir 
toutes  ces  entreprifes.  La  déclaration 
que  Sa  Majeflé  leur  fit  faire  ayant  en- 
tièrement dévoilé  tout  ce  myflere ,  &: 
ayant  achevé  de  leur  ouvrir  les  yeux , 
ils  eurent  peur  férieufement  que  cette 
affaire  ne  leur  en  attirât  d^autres  d'u- 
ne fâcheufe  conféquence.  Quelques- 
uns  demandèrent  Téclairciffement  de 
ce  grand  armem.ent  :  mais  ils  ne  le  de- 
mandèrent qu'en  tremblant.   Se  les 
autres  ne  les  ayant  pas  fécondés,  ils 
changèrent  tous  les  fujets  de  plaintes 
en  remercimens ,  après  que  le  Prince 
d'Orange  leur  eut  feulement  fait  con- 
noître  en  termes  généraux  que  les  in- 
térêts de  la  Religion  Tavoient  engagé 
à  faire   toutes   les  démarches  qu'il 
avoit  faites ,  qu'il  avoit  jufle  fujet  de 
croire  qu'elle  étoit  en  péril ,  ôc  que 
cette  République  n'étant  pas  en  état 
de  foûtenir  la  puiffance  de  Sa  Majef- 
té,  il  s'étoit  vu  obligé  de  prendre, 
pour  trois  mois  l^^ulement  ,    treize 
mille  hommes  de  quelques  Princes 
d'Allemagne  ,     n'ayant  ofé    parler 
alors  )  ni  des  Suédois  3  ni  des  Saxons. 
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Le  juile  refTentiment  que  Sa  Ma- 
jcflé  a  eu  de  cette  mauvaife  conduite 
ôc  de  celle  du  Pape  ,  Fayant  porté  à 
faire  quelque  démarche  du  c.  té  d'Al- 
lemagne ,  le  Prince  d'Orange  en  prit 
de  nouveaux  prétextes  pour  engager 
ces  gens-ci  de  plus  en  plus.  Il  fit  prier 
les  Provinces  de  lui  envoyer  des  Dé- 
putés ,  &c  leur  ayant  parlé  féparé- 
ment ,  il  leur  témoigna  qu'il  alloit  en 
Angleterre  pour  les  affaires  de  la  Re- 
ligion ;  &  fans  s^expliquer  davantage 
de  fon  deffein ,  il  leur  fit  voir  la  né- 
ceffité  qu'il  y  avoit  d'armer  encore 
plus  puilfamment  qu^il  n^avoit  fait, 
les  affûrantque ,  moyennant  cela,  on 
ne  fongeroit  pas  feulement  à  les  atta- 
quer. Il  n^y  eut  perfonne  qui  n^ap- 
prouvât  fon  defifein  ;  les  uns ,  parce 
qtnls  n^avoient  ofé  y  contredire  ;  les 
autres  ,  parce  qu^ils  crurent  qu^ils 
avoient  effectivement  befoin  de 
Troupes  ,  &  que  moyennant  cela  ils 
feroient  en  fureté. 

Le  Prince  d'Orange  voyant  que 
tout  fe  régloit  ici  félon  îts  défirs ,  leur 
fit  propofer  de  lever  un  deux-centie-» 
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me  denier ,  &  de  prendre  encore  fix 
mille  Suédois  à  leur  folde  ;  ce  der- 
nier étoit  déjà  accordé ,  &  Tautre  le 
fut  inceiTamment. 

Voilà  Sire ,  de  quelle  manière  les 
chofes  font  parvenues  au  point  où 
elles  font  à  préfent  ;  ce  qui  fait  voir 
qu^il  y  a  eu  au  commencement  beau- 
coup de  paffion  &  d'aveuglement 
dans  le  Gouvernement  de  cet  Etat , 
Ôc  enfuite  beaucoup  defoibleife;  mais 
toujours  une  forte  prévention  qu^on 
vouloit  détruire  leur  Religion ,  & 
principalement  leur  Commerce;  mais 
jamais  un  deffein  bien  formé  de  faire 
la  guerre  à  Votre  Majefté. 

Bien  loin  de  cela  ,  Sire  ,  j'ai  été  in- 
formé que  les  Bégens  des  principales 
Villes  de  Hollande  condamnèrent 
leur  propre  foibleffe  ,  jufqu'à  répan- 
dre des  larmes  pour  s'être  mis  en  Té- 
tât où  ils  font  5  Se  qu'ils  déplorent 
leur  aveuglement ,  de  n'avoir  pas  re^ 
connu  plutôt  les  artifices  du  Prince 
d'Orange. 

Je  ne  manquai  pas  aufll  de  leur  fai- 
re confidérer ,  que  quelque  chofe  qu 
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arrivât  de  ceci ,  ils  ne  pouvoient  être 
que  fort  malheureux.  Que  file  Prin- 
ce d'Orange  ne  réuffifloit  pas  dans 
ies  deiïeins  ,  ils  feroient  expofés  aux 
jufles  reffentimens  de  Sa  Majefté. 
Que  s^il  devient  Roi  d'Angleterre ,  ils 
feront  regardés  comme  une  Province 
fujette  de  ce  Royaume-là  ,  qui  fe  fer^ 
vira  dts  forces  ôc  de  l'argent  de  cette 
République  pour  faire  la  guerre  à  Sa 
Majeflé  ,  Se  qui  profitera  pendant  ce 
tems-là  du  Commerce ,  dont  il  dé- 
pouillera les  Etats  Généraux.  Je  leur 
fis  repréfenter  de  plus  que  le  Prince 
d'Orange  les  privoit  de  toutes  leurs 
forces  de  mer ,  c^efl-à-dire  de  leurs 
VailTeaux  Se  de  leurs  Matelots  ,  ce 
qui  a  fait  jufqu'à  cette  heure  la  puif- 
fance  de  cet  Etat  ;  qu'il  leur  enlevoit 
leurs  meilleures  Troupes  ;  qu'il  vui- 
doit  tous  leurs  magafins  ,  Se  qu'il 
mettoit  toutes  leurs  Places  Frontiè- 
res entre  les  mains  des  Etrangers.  Ces 
Meffieurs-ci  regardèrent  cela  avec 
beaucoup  de  douleur  :  mais  ils  ne 
font  pas  en  état  d'y  remédier ,  Se  n'ont 
pas  même  affez  d'envie  de  le  faire* 

T  iiij 


^^6     Négociations 

Deux  chofes  les  en  empêchent  :  la 
première  ,  qulls  font  trop  aigris  ôc 
trop  perfuadés  en  même  tems  qu^on 
en  veut  à  leur  Religion  Se  à  leur 
Commerce ,  pour  revenir  d'eux-mê- 
mes de  cette  animofité,  ôc  fe  défaire 
de  cette  prévention  ;  la  féconde , 
qu'ils  craignent  trop  ,1e  Prince  d'O- 
range pour  fonger  à  prendre  les  me- 
fures  qui  feroient  néceffaires  pour  fe 
tirer  de  la  fujétion  où  ils  fe  trouvent , 
ôc  pour  s'unir  à  Sa  Majefté ,  dont  le 
Prince  d'Orange  leur  fait  accroire 
qu'ils  n'ont  rien  à  craindre. 

Il  n'auroit  peut-être  pas  été  bien 
difficile  jufqu'ici  de  détruire  cette 
première  prévention  :  mais  l'arrêt  de 
leurs  Vaiifeaux  leur  perfuade  qu'on 
ne  veut  plus  garder  de  mefures  avec 
eux  ;  jufques-là  que ,  quand  ils  fe- 
roient convaincus  que  tout  leur  avan- 
tage confifte  à  fe  remettre  dans  l'hon- 
neur des  bonnes  grâces  de  Votre  Ma- 
jefté,  ils  auroient  de  la  peine  à  croire 
qu'ils  y  feroient  reçus ,  ôc  qu'ils  pour- 
roient  par  ce  moyen  remettre  leurs 
affaires  dans  l'état  qui  convient  à  leur 
Képublique. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  crainte  qui 
les  tient  attachés  aux  intérêts  du 
Prince  d'Orange  ,  au  préjudice  de 
cette  liberté,  je  vois  bien  qu'ils  ref- 
fentent  vivement  cette  fujétion ,  Se 
qu'ils  connoiiTent  parfaitement  qu'el- 
le va  caufer  la  ruine  totale  de  leur 
République.  Le  parti  du  Prince  d'O- 
range toutefois  ell  fi  puiilant ,  &  il  y 
a  apparence  que  fes  Créatures  fe  fou- 
tiendront  fi  bien  en  (on  abfence  par 
les  mefures  qu'il  a  prifes ,  qu'avec 
toute  la  fatisfadion  qu'on  pourroit 
leur  donner  fur  leurs  griefs ,  il  fau- 
droit  encore  qu'un  danger  éminent, 
ôc  la  perte  évidente  de  leurs  effets , 
leur  fît  violence  pour  faire  céder  l'ap- 
préhenfion  qu'ils  ont  du  Prince  d'O- 
range à  la  terreur  des  armes  de  Votre 
Majellé,  Se  à  l'avantage  qu'ils  trou- 
veroient  en  même  tems  dans  l'hon- 
neur de  fon  amitié  Se  de  fon  alliance. 

Car  5  Sire ,  je  dois  dire  à  Votre  Ma- 
jeflié  qu'on  ne  leur  imprimera  pas 
cette  crainte  par  toutes  les  chofe^ 
qu'on  leur  fera ,  dans  lefqu elles  ils 
pourront  croire  qu'on  ira  coûtre  k§ 
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Traites ,  Ôc  qu^on  ne  leur  fera  pas  jiir-' 
tice  :  au  contraire ,  cela  les  éloignera 
entièrement  des  fentimens  d^attache- 
ment  qu'ils  doivent  avoir  pour  Votre 
Majeilé,  Se  du  defir  de  s'unir  étroite- 
ment à  {es  intérêts  ;  6c  il  ell:  du  bien 
de  fon  fervice  qu'il  puilTe  paroître  à 
ces  MeiTieurs-ci  que  tout  ce  qui  leur 
efl;  arrivé,  Se  ce  qui  leur  arrivera  ,  eft 
plutôt  pour  les  punir  de  leur  mauvai- 
îe  conduite  ,  quepour  leur  faire  fen- 
tir  les  effets  d'une  mauvaife  volonté; 
car  s'ils  demeurent  perfuadés  de  ce 
dernier  ,  ils  font  d'humeur  à  fe  porter 
aveuglément  à  toutes  fortes  d'extré- 
mités ;  mais  au  contraire ,  s'ils  ont 
fujet  de  croire  le  premier,  ils  s'atta- 
cheront par  une  meilleure  conduite  à 
détourner  les  malheurs  dans  lefquels 
ils  fe  verroient  prêts  à  tomber.  En- 
fin ,  l'interdidion  du  Commerce  de 
France  fut  réfolue. 
Lettre  du  Le  Roi  me  manda  qu'il  ne  doutoit 
Roi,  du  14 pas  que  la  prife  des  principales  Pla- 
oûobre  ^gg  jg  Flandre  n'eût  donné  plus  d'ap- 
préhenfion  aux  Etats  Généraux  que 
celle  dePhiliplbourg,  Se  de  toutes  les 
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autres  Villes  6c  Places  fituées  fur  le 
Rhin  5  dont  Sa  Majeflé  efpere  fe  ren- 
dre maître  avant  la  fin  de  cette  année; 
mais  la  néceffité  de  prévenir  les  mau- 
vais defleins  de  la  Cour  de  Vienne , 
ajoûtoit  le  Roi  ,  ne  m^a  pas  lailTé 
d'autre  parti  à  choifir  que  celui  que 
j'ai  pris,  ôc  qui  m'a  paru  le  plus  juf- 
te  ;  ainii  ceux  que  vous  propofez  font 
impratiquables;  le  premier,  qui  tend 
à  accorder  aux  Etats  Généraux  tout 
ce  qu'ils  délirent  pour  leur  Commer- 
ce, marquant  une  foibleffepeu  con- 
venable à  ma  dignité;  ôc  l'autre ,  de- 
mandant un  tems  plus  confidérable 
que  celui  qui  refte  avant  l'hyver. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  19  oaobre 
d'Orange  n'étoit  point  fansinquiétu-^^^^* 
de,  puifque  le  19  d'Odobre  la  tem- 
pête duroit, encore,  qui  avoit  com- 
mencé treize  jours  auparavant. 

La  tempête  continuoit  toujours 
plus  fortement ,  ôc  cependant  on  em- 
barquoit  la  Cavalerie. 

La  réfolution  qui  avoit  été  prife,  ^i  oaobf« 
d'interdire  les  marchandifes  de  Fran-  *^^^« 
ce,  porcoit  que  i'interdidion  qu'ils 
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en  faifoient  ne  dureroit  qu^autant  de 
tems  que  Farrêt  qu^on  avoit  fait  de 
leurs  VaiiTeaux  en  France  fubfifte- 
roit. 
îi  oaobre  Je  mandai  au  Eoi  que  je  n^avois 
.16 8  8.  jamais  pu  comprendre  comment 
Meiïieurs  Citters  &  Dickfeld  ,  le 
Dodeur  Burnet  &  Zulflein ,  ont  pu 
avoir  établi  Se  entretenu  en  Angle- 
terre une  afTez  grande  correfpondan- 
ce  pour  fomenter  un  foulevement  de 
tant  de  différentes  perfonnes ,  ôc  qtwls 
ayent  même  dîftribué  de  Fargent  pour 
ce  fujet  5  fans  qu^on  en  ait  pu  décou- 
vrir quelque  chofe  à  la  Cour  de  Sa 
Majefté  Britannique.  C'eft  pourtant 
à  leur  cabale  qu'on  attribue  ce  qui  fc 
voit  à  cette  heure  ;  mais  je  fuis  enco- 
re plus  furpris  de  voir  que  depuis  que 
TafFaire  eft  découverte  ,  perfonne 
n^ait  donné  connoiffance  de  ce  com- 
plot à  Sa  Majefté  Britannique. 

Cependant  M.  le  Comte  de  Wal- 

deck  aflembloit  des  Troupes  entre 

'Vv^ezel  &  Doefbourg  ,  ou  vouloit  fai- 

,  re  un  grand  campement  des  Troupes. 

des  Etats  ,  &  de  celles  des  Princes 
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d^'Allemagne,  qu'ils  avoient  achetées. 

On  régla  dans  le  Confeil  d'Etat  de  22  oaobrei 
quelle  manière  les  Patentes  fcroient  i^sg. 
expédiées  durant  l'abfence  du  Prin- 
ce d'Orange.  On  a  réfolu  que  le  Prin- 
ce de  Waldeck  &  le  Prince  de  Naiïau 
les  donneront,  en  qualité  de  Maré- 
chaux de  Camp  Généraux  ,  conjoin- 
tement avec  des  Députés  des  Etats 
Généraux. 

Le  Marquis  d'Albiville  eut  ordre 
de  dire  aux  Etats  Généraux ,  de  la 
part  du  Roi  fon  Maître  ,  qu'on  avoit 
arrêté  un  Vaifleau  Holiandois  à  l'Iile 
de  Wicht  ;  mais  qu'il  l'a  fait  relâcher 
incontinent  avant  que  l'AmbaiTadeur 
des  Etats  eût  loiiir  de  lui  préfenter  un 
Mémoire  pour  cet  effet ,  afin  de  leur 
montrer  l'envie  qu'il  avoit  de  vivre  en 
bonne  intelligence  &  en  bonne  union 
avec  eux,  &  qu'il  feroit  toujours  les 
premiers  pas  pour  cela.  Les  Etats  Gé- 
néraux 5  en  reconnoiiTance  de  cette 
bonté  du  Roi  d'Angleterre ,  ont  été 
conduire  le  dernier  Paquebot  à  une 
lieue  en  mer,  &  ont  enlevé  le  Pilote 
de  force ,  avec  trois  Matelots ,  &  ont 
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renvoyé  le  Paquebot  à  la  Brille. 
2  s  oaobre  Enfin  le  vent  ayant  changé  vers  le 
-^^*'*  vingt-cinq  Odobre  ,  tout  cil  fcxFti 
des  Ports  pour  fe  rendre  à  Schon- 
welt.  On  appréhendoit  fort  que  les 
Armateurs  qui  étoient  à  DunKerque 
ne  priiTent  quelques  Bâtimens  char- 
gés de  Troupes  ou  de  munitions  , 
d^autant  plus  que  les  Chevaux ,  les 
Cavaliers  ,  les  Equipages ,  &  les  Ar- 
mes qui  font  deflinées  pour  les  hom- 
mes qui  doivent  fe  trouver  prêts  en 
Angleterre,  étans  tous  dans  des  Bâti- 
mens féparés,  fi  on  venoit  à  en  pren- 
dre quelques-uns  ,  cela  mettroit  un 
grand  détordre  dans  Texécution  du 
projet  que  le  Prince  d'Orange  a 
formé. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince 
d^Orange  avoir  deux  endroits  diffé- 
rens  où  il  voulbit  débarquer  ;  l'un  au 
Nord  d'Angleterre  ,  Tautre  au  Sud  ; 
félon  que  le  vent  le  porteroit.  Au 
Nord  ,  c'étoit  Neucaftle  ,  dans  le 
Koyaume  de  Northumberlan ,  parce 
qu^on  pourroit  mettre  toute  FArmée 
en  Bataille  y  ôc  lui  donner  le  tems  de 
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fe  refaire  de  la  fatigue  de  la  mer 
avant  que  le  Roi  d'Angleterre  le 
pût  joindre.  Que  les  cinq  Régi- 
mens  de  Cavalerie  que  quelques  An- 
glois  ont  levé  font  dans  ces  quartiers- 
là  ,  ôc  qu'on  pourroit  marcher  à  Lon- 
dres ,  n'y  ayant  pas  une  Place  forte 
entre  Muicath  Se  Londres  ;  &  du  cô- 
té du  Sud,  c^étoit  par-delà  FIfle  de 
Wicht;  mais  je  ne  le  favois  pas  pré- 
cifément  ;  en  effet ,  ce  fut  à  Torbay. 

Le  fils  du  Comte  d'Argille  arriva 
ici  avant-hier  au  foir;  il  partit  de 
White-Hall  lorfque  le  Roi  d'Angle- 
terre s'alloit  mettre  à  table,  vint  à 
Greamche  s'embarquer  fur  un  Vaif- 
féau  Hollandois  qui  l'attendoit,  Se 
qu'on  a  laiffé  mettre  à  la  voile  en 
plein  jour  fans  l'avoir  viiîté ,  tant  le 
Roi  d'Angleterre  eil  mal  fervi. 

Le  Prince  d'Orange  a  dit  au  Com- 
te d'Argille  qu'il  avoit  bien  rifqué  : 
mais  il  lui  a  répondu  qu'il  étoit  à 
craindre  que  le  iloi  d'Angleterre  ne 
fît  arrêter  à  la  fin  quelqu"'un  qui  fût 
du  complot  5  qui  peut-être  l'avoiie- 
roit ,  6c  qu'il  a  cru  que  les  Chefs  du 
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Parti,  &  qui  pouvoîent  fervif  avec 
les  Troupes  qu^ils  avoient  amalTées, 
dévoient  s'abfenter. 

On  m^a  affûré  que  le  Maréchal  de 
Schomberg  avoit  dts  inflrudions  de 
la  PrinceiTe  d'Orange  de  ce  qu^il  avoit 
à  faire  pour  pourfuivre  {es  droits  fi  le 
Prince  d'Orange  venoit  à  mourir ,  Se 
même  qu'en  cas  que  le  Maréchal  de 
Schomberg  fût  tué ,  deux  autres  Of- 
ficiers Généraux  avoient  les  mêmes 
infirudions. 

Le  Prince  de  Waldeck  Se  M.  de 
Montpouilian  partirent  pour  aller 
commander  les  Troupes  que  les 
Etats  dévoient  avoir  entre  Wezel  Se 
Doefbourg  ;  que  ces  Troupes  avoient 
ordre  de  ne  faire  aucun  ade  d'hoftili- 
té  5  &  de  ne  pas  donner  d'ombrage  Se 
de  jaloufie  aux  Troupes  de  Votre 
Majefié;  mais  en  cas  que  Cologne 
foit  affiégé ,  6c  que  les  Princes  d'Al- 
lemagne s'avancent  pour  le  fecourir, 
ils  ont  ordre  de  marcher  de  concert 
avec  eux  pour  le  fecours  de  Cologne. 
2é  oaobre  Le  vent  s'étant  fait  fort  bon ,  Se  le 
î^^s.        Prince  d'Orange  ayant  peur  qu'il  ne 

changeât  3 
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changeât,  n'attendit  pas  les  quatre 
jours  qui  étoient  néceiïaires  pour 
avoir  tout  prêt ,  Sz  alla  dès  ce  foir-là 
à  ElvoetfluySo 

Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince 
d'Orange  étoit  à  Tancre ,  où  il  atten- 
doit  que  tous  les  Vaiffeaux  fe  rendif- 
fent  ;  qu'on  en  avoit  vu  pafler  plus 
de  cent  cinquante,  du  haut  de  la 
Tour  de  la  Haye ,  qui  étoient  partis 
du  Texel  ;  qu'il  avoit  embarqué  avec 
lui  quinze  mille  deux  cents  hommes  , 
parmi  lefquels  il  y  avoit  cinq  centsr 
cinquante -fîx  Officiers  d'Infanterie 
François  réfugiés  qu'il  avoit  diftri- 
bues  dans  les  Bataillons ,  Se  cent  qua- 
tre-vingts de  Cavalerie  q^'il  avoit  mis 
dans  les  Efcadrons  ,  &  foixante  Vo- 
lontaires ;  _^u'il  avoit  fait  embarquée 
pour  armer  plus  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  d'Infanterie,  ôc  fept 
ou  huit  mille  de  Cavalerie.  H  empor- 
ta avec  cela  une  infinité  d'argent,  Ôc 
les  deux  derniei^s  jours  on  avoit  vu 
plus  de  foixante  ou  quatre-vingts  traî- 
neaux chargés  de  petits  coffres  pleins' 
d'or  ôc  d'argent. 

TgmëVh  *  % 
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Le  Prince  d'Orange ,  en  prenant 
congé  des  Etats  Généraux  ,   les  re- 
mercia du  foin  qu'ils  avoient  pris  de 
lui  dès  Ton  enfance  ,  &  de  toutes  les 
marques  qu'ils  lui  avoient  données  de 
leur  affedion.  Il  les  a  fort  ailûrés  de 
là  fienne;  il  leur  a  témoigné  qu'il  fa- 
voit  que  leurs  ennemis  feroient  de 
fort  grands  efforts  contr'eux  en  fon 
abfence  ;    qu'il  laiifoit  toutes  chofes 
en  bon  état  ;  qu'il  les  remettoit  entre 
les  mains  d'un  grand  Capitaine,  le 
Prince  de  "Waldeck  ;  mais  qu'ils  n'a- 
voient  pas  moins  à  fe  garder  au-de- 
dans  de  leurs  Etats;  ôc  pour  cela,  il 
leur  recommanda  fur  toutes  chofes 
l'union,  ôc  de  prendre  garde  qu'un 
ennemi  qu'ils  avoient ,  &  qui  ne  cher- 
choit  que  la  ruine  de  leur  Etat  ne  les 
divisât.  Que  s'il  en  pouvoit  venir  à 
bout ,  il  les  détruiroit  aifément;  mais 
qu'il  ne  lui  feroit  pas  polTible  de  leur 
faire  du  mal  s'ils  demeuroient  unis  ; 
que  pour  lui  il  proteftoit  qu'il  n'avoit 
aucun  delTein  de  dépofleder  qui  que 
ee  foit;  qu'il  n'alloit  travailler  qu'à 
FaiFermiffement  de  la  Religion  Pro* 
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teftante  ,  Se  pour  avoir  les  moyens  de 
mettre  cette  République  en  état  de 
ne  rien  craindre  de  Tes  ennemis;  qu^il 
les  prioit  de  comipter  toujours  fur  lui; 
de  vouloir  bien  communiquer  de  tou- 
tes chofes  avec  le  Prince  de  Wal- 
deck  3  Se  de  régler  que  les  Miniftres 
Etrangers  s'adreiTaiTent  à  lui  ;  enfin  il 
leur  recommanda  la  Princeffe  d'O- 
range s'il  venoit  à  mourir.  Le  Pen- 
fionnaire  Fagel  lui  fit  un  très-long  re- 
merciment,  auquel  tous  les  Députés 
fe  conformèrent  ;  ceux  de  Frife  Se  de 
Groningue  s'oppoferent  à  ce  que  le 
Prince  d'Orange  avoir  demandé  pour 
le  Prince  de  "Waldeck ,  voulant  que 
cela  fût  déféré  au  Prince  de  Nafîau  ; 
mais  le  Prince  d'Orange  fitconclurre 
les  Etats  en  faveur  du  Prince  de  Wal- 
deck  par  cinq  Provinces ,  malgré  les 
deux  autres. 

Les  Députés  d'Amfterdam  5  Se 
quelques-uns  des  autres  principales 
Villes  ont  été  conduire  le  Prince  d'O- 
range dans  un  Yacht  jufqu'à  la  Brille.; 
,  On  fit  des  Prières  publiques  dans 
les  Eglifes  de  cet  Etats'  fuivant  Tor-" 

Vij 
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dre  des  Etats  Généraux.  L'Envoyé 
d'Efpagne  en  fit  dans  fa  Chapelle 
avec  folennité ,  au  grand  fcandale 
de  tous  les  Catholiques  ;  c'eil-à-dire 
qu^il  a  fait  chanter  une  grande  MelTe 
éc  dts  Vêpres  ,  ce  qui  ne  fe  pratique 
chez  lui  qu'aux  grandes  Fêtes  ;  Se  fon 
Prédicateur  recommanda  qu'on  priât 
Dieu  pour  les  Etats  &;  pour  le  Prince 
d'Orange^ 

Les  perfonnes  moins  paffionnées 
ne  peuvent  voir  fans  étonnement ,  ni 
même   fans    indignation ,  Tair  tran- 
quille Se  content  de  Madame  la  Prin^ 
ceiTe  d'Orange:  à  la  voir  aller  hier 
dans  l'Eelife ,  où  Elle  a  afTiflé  à  trois 
Prêches  différent  5  qui  durèrent  de- 
puis dix  heures  Se  demie  du  matin 
jiîfqu'à  fept  heures  Se  demie  du  foir, 
fans  prefque  aucune  intervalle  ;  on 
auroit  dit  qu'elle  alloit  rendre  grâces 
à  Dieu  d'une  Vidoire ,  bien  loin  de 
fe  perfuader  qu'elle  alloit  prier  pour 
l'heureux  fuccès  d'une  confpiration 
formée  contre  le  Roi  fon  père. 

On  eut  nouvelle  que  les  Arma- 
teurs de  Dunkerque  ont  pris  quatre 
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Bâtimens  Hollandois,  quirevenoient 
de  la  pêche  du  Hareng. 

Le  Prince  d'Orange  fit  arrêter ,  pen-  Premier 
dant  qu'il  fut  à  Tancre  jufqu'a  ce  Novembre 
qu'il  mît  à  la  voile ,  tous  les  Couriers  ^  ^  *  ^' 
ôc  tous  les  paquets  de  Lettres  qui  Ibr- 
toient  de  cet  Etat ,  par  quelque  en- 
droit que  ce  fût.  Il  a  plus  fait ,  car  il 
avoit  ordonné  qu'on  fit  des  détache- 
inens  de  huit  ou  dix  hommes  de  tou- 
tes les  Garnifons  des  Frontières  pour 
aller  fur  les  pafiages ,  Se  y  arrêter 
ceux  qu'ils  y  rencontreroient  :  c'eil 
ce  qui  m^avoit  fait  prendre  des  me- 
fures  pour  avertir  le  Roi  auparavant, 
de  cet  embarquement ,  ne  doutant 
point  que  le  Prince  d'Orange  xiQn 
ufât  de  la  forte. 

Le  Prince  d'Orange  étant  arrivé 
Mardi  au  foir ,  26  Odobre ,  à Elvoet- 
fluys  5  ne  monta  pas  fur  fon  VaifTeau , 
parce  que  les  baffes  marées  empê- 
choient  qu^il  ne  pût  fortir  du  lieu  où 
il  étoit.  Il  fit  aufîitôt  déplier  les  Pavilr  # 

Ions  5  que  l'on  mit  au  grand  mât  Se  à 
la  poupe.  Ils  font  tels  que  j'ai  -eu  . 
Fhonneur  de  le  mander  à  Votre  Ma-. 

Viij 
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jeflé;  les  armes  du  Prince  &  de  I^ 
PrincelTe  d'Orange  font  au  milieu  , 
avec  les  fupports  d^Angleterre  6c  la 
Couronne  prefque  fermée ,  Se  au  def- 
fus  Sont  écrits  deux  lignes  en  grands 
caraéleres  de  trois  pies  ,  dans  la  pre- 
mière pro  Religione  Froteflame  ;  Se 
dans  Tautre  ,  pro  Liber o  Varlamento  , 
&  au-defTous  des  armes  efl:  écrit ,  je 
maintiendrai ,  la  flamme  au-deifus  du 
Pavillon  eft  d'Angleterre,  la  Croix 
rouge  fur  un  quartier  blanc  ,  ôc  la 
pointe  ell  orangé  ,  blanc  Ôc  bleu. 

Le  Prince  d'Orange  fépara  fa  Flot- 
te en  trois  Efcadres;  le  Vice-Amiral 
Herbert  commandoit  Tavant-garde  ; 
le  Prince  d'Orange  avec  Wilem-Baf- 
tiens  avoit  le  corps  de  Bataille,  ôc 
l'Amiral  de  Zélande  Everfen  avoit 
Tarriere-garde.  La  première  Efcadre 
commença  à  lever  l'ancre  la  nuit  du 
Vendredi  au  Samedi ,  à  quatre  heu- 
res après  minuit  ;  &  le  Prince  d'O- 
range ,  qui  voulut  voir  partir  tous  les 
Vaiffeaux ,  ne  leva  l'ancre  que  le  Sa- 
medi à  quatre  heures  après  midi.  Il 
fit  un  vent  de  Sud-Oueft  depuis  k 
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Samedi  matin  jurqu^'au  Samedi  à  dix 
heures  du  foir  ,  qui  portoit  la  Flotte 
vers  le  Nord  d'Angleterre  ,  la  jettant 
en  même  tems  vers  les  Côtes  de  Hol- 
lande :  cela  fut  caufe  qu'elle  vint  paf^ 
fer  à  la  vue  de  Schevelin ,  ôc  il  fut  ai- 
fé  à  tous  ceux  de  la  Haye  d'aller  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  la  voir  de  fî  près , 
qu'on  pouvoit  compter  aifément  tous 
les  VaiiTeaux.  Cela  dura  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu'à  J'entrée  de  la 
nuit;  de  forte  que  toute  la  Flotte  fut 
en  pleine  mer  à  neuf  heures  du  foir; 
mais  fur  les  onze  heures  il  s'éleva  un 
vent  d'Oueft  très-vioîent ,    Se  cette 
tempê:e  dura  plus  de  douze  heures  , 
ôc  ne  cefla  que  le  lendemain  fur  le 
midi. 

Le  Prince  d'Orange  a  plus  de  fix 
cents  voiles.  Ce  n'eft  pas  que  s'il  y 
avoit  trente  Vaifleaux  de  Votre  Ma- 
jefté  après  cette  Flotte ,  il  eft  appa^ 
rent  qu'ils  la  mettroient  entièrement 
en  défordre  ;  car  je  fai ,  par  des  per- 
fonnes  qui  ont  été  à  bord  de  ces 
VaiiTeaux  de  guerre  ,  que  les  plus 
vieux  ont  été  fi  mal  réparés  qu'on 

V  iiij 
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craint  toujours  pour  eux;  on  voit 
bien  aulTi  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  Vaif- 
feaux  de  guerre  qu'il  en  feroic  befoin 
pour  couvrir  le  grand  nombre  de 
Bâtimens  qui  portent  les  Troupes , 
les  munitions ,  &  les  équipages  ;  ils 
font  même  ii  pleins  de  bagages  ,  que 
s'ils  étoient  attaqués  ils  auroient  de 
la  peine  à  fe  fervir  de  leur  Canon. 

Le  Prince  d^Orange  monte  une  pe- 
tite Frégate  de  trente-lîx  pièces  de 
Canon ,  &  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  en  monte  une  de  pareille  gran- 
deur ;  on  dit  que  ces  deux  VaifTeaux 
font  fort  bons  voiliers ,  Se  qu'ils  les 
ont  pris  exprès  pour  être  à  portée  de 
tout. 

Le  Prince  d'Orange  avoit  figné  en 
partant  plus  de  fix  cents  CommifTions 
pour  les  Armateurs  ;  mais  les  Etats 
Généraux  attendirent  d'être  informés 
au  premier  jour  de  quelle  manière 
font  conçues  les  Commiffions  qu'on 
^  délivrées  aux  Armateurs  François , 
parce  que  fi  elles  font  pour  courre  fus 
à  tous  les  VailTeaux  Hollandois ,  on 
remplira    les   Commiffions   que   le 
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Prince  d'Orange  a  données  en  blanc 
au  nom  des  Etats  Généraux  ;  mais  fi 
les  Commiffions  de  France  font  feu- 
lement contre  la  Flotte  du  Prince 
d'Orange  ôc  contre  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  les  Commiffions  des  Arma- 
teurs Hollandois  feront  feulem.ent  au 
nom  du  Prince  d'Orange.  Ainfi, 
quoique  les  Etats  euffent  donné  leurs 
Troupes  malgré  eux  ,  ils  tâchoient 
toujours  à  fe  tirer  d'affaires,  &  11  on 
ne  leur  eût  point  déclaré  la  guerre  , 
&  qu'on  eût  exécuté  religieufement 
le  Traité  de  Nimegue,  qui  efl;  tout 
ce  qu'ils  demandoient  ,  ils  feroient 
demeurés  les  meilleurs  amis  du  Roi. 

On  vit  en  même  tems  paroître 
deux  écrits  ;  l'un  étoit  la  Requête  des 
Proteftans  d'Angleterre  préfentée  au 
Prince  <Sc  à  la  Princeffe  d'Orange  ,  ôc 
un  Manifefte  du  Prince  d'Orange  qui 
avoit  rapport  à  cette  Requête. 

Les  Etats  Généraux  firent  de  leur 
côté  un  efpece  de  Manifefte  pour  jus- 
tifier leur  conduite  ,  ôc  le  fecours 
qu'ils  avoient  donné  au  Prince  d'O- 
fange. 
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Le  vent  qui  s^éleva  le  jour  que  ïe 
Prince  d'Orange  partit ,  dont  je  viens 
de  parler,  fut  fi  violent,  que  de fix 
cents  voiles  qu^il  avoit  avec  lui ,  il 
ne  rentra  à  Elvoetfluys  qu^avec  qua- 
tre Vaiiïeaux  de  guerre  &  foixantede 
charge.  Cela  ne  Tétonna  point ,  il 
dépêcha  aufïï-tôt  aux  Etats  Géné- 
raux pour  leur  demander  les  fept 
Frégates  qui  étoient  toutes  prêtes;  ôc 
comme  les  Vaiffeaux  revinrent  peu 
à  peu  fe  rendre  à  Elvoetfluys,  ôc  que 
les  autres  qui  étoient  rentrés  dans 
d^autres  Ports  dts  Etats  s^y  joigni- 
rent encore  ;  le  Prince  d^Orange  n^eut 
d^autre  application  qu'à  Iqs  faire  rac- 
commoder 5  Se  à  faire  chercher  des 
Chevaux  dans  toute  cette  contrée, 
où  il  y  en  a  abondamment  pour  re- 
monter la  Cavalerie,  y  ayant  eu  plus 
de  neuf  cents  Chevaux  qu'on  avoit 
été  obligé  de  jetter  dans  la  mer,  &  au 
bout  de  douze  jours  tout?  le  domma- 
ge fut  réparé ,  êc  il  mit  à  la  voile  une 
féconde  fois. 

Je  ne  dois  pas  om.ettre  de  diire  que 
le  Prince  d'Orange  demeura  toujours 
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fur  la  Flotte  pour  ne  pas  décourager 
Je  peuple  de  Hollande ,  Se  pour  con- 
tenir par  fa  préfence  dans  leur  de- 
voir des  gens  ,  qui  n^aimoient  pas  la 
mer,  Se  qui  y  avoient  beaucoup  ibuf- 
fert. 

Le  Prince  d'Orange  dit  à  fon  dé-    4Novem" 
part  à  l'Envoyé  de  l'Empereur,  qu'il ^'^  ^^^*° 
ne  prétendoit  point  tourmenter  les 
Catholiques  en  Angleterre;  qu'ils  fe- 
roient  feulement  exclus  ,  comme  ils 
le  doivent  erre  ,  de  toutes  fortes  de 
Charges  Se  d'Emplois  ;  mais  que  du 
refle  ils  vivroient  en  paix ,  &;  pour 
plus  grande  affûrance  de  ce  qu'il  lui 
difoit ,  il  lui  avoit  donné  une  Lettre 
pour    l'Empereur  ,    par  laquelle   il 
s'engageoit  à  en  ufer  de  cette  manière 
envers  les  Catholiques. 

Le  Roi  me  manda  d'obferver  quand 
le  Prince  d'Orange  feroit  parti,  qu'el- 
le feroit  la  difpofition  des  Provinces- 
Unies.  Je  fis  réponfe  à  Sa  Majefté  que 
je  le  ferois,  Se  que  je  pouvois  lui  dire 
par  avance  que  la  prévention  qu'ils 
avoient  qu'on  vouloit  détruire  leur 
Religion  de  leur  Commerce ,   a  eu 
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plus  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  que 
n^en  a  eu  la  crainte  de  la  grande  au-r 
torité  du  Prince  d'Orange.  Le  cha- 
grin qu^ils  ont  eu  là-deilus  les  à  por-? 
tés  à  lui  accorder  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'ils  n^auroient  pas  faites  fans  ce- 
la. Ce  motif  a  même  été  fi  puiffant  à 
leur  égard  ,  qu'ils  n'ont  pas  examiné 
toute  la  conféquence  que  pouvoit 
avoir  leur  conduite  dans  cette  conr 
jondure;  Se  lorfqu'ils  stn  font  ap- 
perçûs ,  les  grands  engagemens  dans 
lefquels  ils  étoient  entrés  ,  leur  pro- 
pre foiblelfe ,  &  par-deffus  tout  cela 
le  défefpoir  où  ils  ont  été  de  la  faifie 
de  leurs  Vaiffeaux ,  les  ont  détermi- 
nés à  confentir  à  tout  ce  que  le  Prin- 
ce d'Orange  a  demandé  d'eux  dans 
cette  dernière  conjondure. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  qui 
les  empêche  de  connoître  leurs  véri- 
tables intérêts  ,  Se  de  prendre  un  bon 
parti  5  c'eft  que  le  Prince  d'Orange 
Se  les  Réfugiés  ont  fû  les  perfuader 
fortement  que  Votre  Majeftén'étoit 
pas  en  état  de  leur  faire  du  mal ,  Se 
les  Conquêtes  qu'elle  fait  en  AUem^? 
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ghe  leur  font  efpérer  qu^elle  ne  tour- 
nera pas  (es  armes  de  ce  côté-ci ,  Se 
ils  fe  flatent  que  lé  Prince  d'Orange 
étant  Roi  d^ Angleterre ,  Se  les  Prin- 
ces Proteftans  étant  unis  à  la  Maifon 
d^Autriche  ,  les  Provinces  -  Unies 
n^auront  rien  à  craindre  pour  le  Prin- 
tems  prochain.  Il  me  paroit  auffi  que 
fi  le  Prince  d'Orange  réufilt  dans  fon 
entreprife ,  il  n^y  aura  pas  beaucoup 
à  efpérer  de  ces  MefTieurs-ci;  mais 
s'il  y  écholioit ,  je  crois  qu'il  y  auroit 
plus  d'apparence  qu'on  pourroit  les 
faire  rentrer  dans'  leurs  anciennes  ma- 
ximes; il  faudroit  cependant  pour  ce- 
la qu'ils  viffent  approcher  les  armes 
de  Sa  Majeflé. 

Les  Etats  Généraux  refuferent  de    ^  Novem? 
délivrer  Its  CommilTions  pour  courre  ^^^  ^^^*' 
fus  aux  Vaiffeaux  François ,  quoiqu^il 
vint  tous  les  jours  dts  avis  que  les 
Armateurs    François    prenoient    les 
VaifTeaux  des  Marchands. 

J'informai    le   Roi    que    le    Duc     s  Novem- 
d'Hanover  faifoit  prelTer  fortement  ^'^'^  ^^^^«^ 
les  Etats  Généraux  par  le  Sieur  Schuts 
qui  elî  ici  pour  les  Troupes  de  Z^li  ^ 
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de  Te  déclarer  hautement  contre  Vo- 
tre Majeilé ,  Ôc  de  prendre  pour  cet 
effet  des  meiures  avec  quelques  Prin- 
ces d'Allemagne.    Schuts  a  montré 
une  Lettre  de  Créance  du  Duc  d'Ha- 
nover  ;  a  expofé  de  bouche  fa  Com- 
miffion  aux  Députés  aux  affaires  fe- 
cretes  ,  ôc  leur  a  demandé  une  répon- 
fe  pofuive  &  par  écrit.  Ils  lui  ont  té- 
moigné que  pour  avoir  une  réponfe 
par  écrit,  il  falloit  qu'il  donnât  par 
écrit  la  demande ,  Se  lui  ont  fait  en- 
tendre qu'en  ce  cas-là  il  auroit  fa- 
tisfadion.     Cela    obligea    le    Sieur 
Schuts  à  délivrer  fa  propoiition  par 
écrit. 

Les  Etats  Généraux  furent  fort  al- 
îarm.és  de  la  marche  de  M.  le  Maré- 
chal d'Humieres ,  Ôc  crurent  qu'il  al- 
loit  afTîéger  Liège.  Ils  étoient  déjà 
fort  coafternés ,  &  rien  n'eût  été  plus 
avantageux  au  fervice  du  Roi  :  mais 
voyant  que  M.  le  Maréchal  d'Hu- 
micres  fe  retiroit,  après  avoir  mis  des 
.  Troupes  dans  Huy ,  ils  reprirent  cou- 
rage ,  Se  ne  s'embarrafferent  plus  de 
rien. 
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Je  mandai  au  Roi  que  le  Prince  de    4  Novem-: 
Waldeck  avoic  ordre  d'attaquer  lesi^reiôss. 
François ,  en  cas  qu'ils  fiilent  un  Pont 
à  Kaii'erwert. 

Le  Fioi  m^ayant  ordonné  une  fe-    Lettre  ^ta 
tonde  fois  de  tâcher   de  découvrir  Roi  ^  ^^  4 
pendant  rabfence  du  Prince  d'Oran-^°^'^^^^^^ 
ge ,  quels  peuvent  être  les  fentimens  ^      *  . 
de  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  au 
Gouvernement ,  tant  des  autres  Vil- 
les de  Hollande  ,  que  des  autres  Pro- 
vinces-Unies,    Se  de  reconnoître  il 
dans  la  fuite  du  tems  il  fe  pourroit 
former  un  parti  capable  de  la  fujétion 
du  Prince  a  Orange  Se  de  celle  d'An-* 
gleterrc,  qui  achèvera  de  ruiner  leuc 
liberté  Se  leur  Commerce. 

Je  répondis  à  Sa  Majefté,  que  nNovemq 
comme  mon  devoir  m'obligeoit  de^jei^ss, 
tâcher  de  pénétrer  ces  fortes  de  cho- 
fes ,  quand  mcma  le  Roi  ne  m'en  don- 
neroit  pas  Tordre ,  j'avois  déjà  fait 
mes  diligences  pour  en  être  informé. 
Que   parmi  plufieurs   perfonnes ,  à  -j 

qui  j'avois  parlé  ,  deux  des  princi- 
paux que  j'avois  confulcés  là-delTuSa 
Sç  qui  n  avoient  aucun  rapport  en- 
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femble  ,  m^avoient  dit  néantmolns 
tous  deux  prcfque  la  même  chofe , 
Vun  qu'il  avoir  parlé  à  ks  amis  de  Té- 
tât dans  lequel  étoit  cette  Républi- 
que 5  Se  des  mefures  qu'il  y  auroit  à 
prendre  pour  Ten  tirer.  Que  fon  ami 
lui  avoit  témoigné  qu'ils  neconnoif- 
foient  que  trop  le  précipice  dans  le- 
quel ils  étoient  prêts  à  tomber  ;  mais 
qu'ils  y  àvoient  été  pouiTés  par  les 
mauvais  traitemens  qu'ils  avoient  re- 
çus de  la  France  touchant  leur  .Com- 
merce. Que  fi  on  ne  leur  avoîlpas 
fait  voirie  deffein  qu'on  avoit  de  leS 
ruiner ,  Se  de  détruire  leur  Religion , 
ils  auroient  à  cette  heure  auprès  de 
Votre  Majefté  un  Port  affîiré,  dans 
lequel  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe 
réfugier  ;  mais  que  quand  ils  feroient 
encore  plus  mal  traités  par  le  Prince; 
d'Orange  ,  ils  ne  voyent  pas  quel 
moyen  ils  pourroient  propofer  pour 
s'en  délivrer ,  puifqu'on  n'efl  plus 
perfuadé  de  la  bonne  volonté  de  Vo- 
tre Majeflé  pour  cet  Etat,  &  qu'on 
leur  a  ôté  toute  la  confiance  qu'ils 
auroient  pu  prendre  dans  les  Traités , 
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'en  faifant  arrêter  leurs  VaiiTeaux  en 
France ,  contre  la  teneur  exprelTe  d'un 
des  articles  du  Traité  de  Nimes^ue , 
qui  donne  neuf  mois  de  tems  pour 
retirer  les  effets  de  part  &  d'autre  , 
mêrne  après  la  guerre  déclarée. 

L'autre  me  dit  que  ion  ami  lui 
avoir  témoigné  qu'il  n'y  àvoit  pcr- 
fonne  dans  le  Cpniéil  d'Amfterdam 
qui  osât  à  cette  heure  parler  d'aucu- 
ne chofe  en  faveur  de  la  France  ,  fans 
fe  perdre  entièrement;  ni  qui  que  ce 
foit  parmi  les  mieux  intentionnés^ 
qui  voulût  fe  déclarer  même  en  par- 
ticulier fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire 
pour  fe  délivrer  de  l'oppreffion  du 
Prince  d^Ora nge  ,  quand  les  Etats  fe- 
roient  pouffes  à  la  dernière  extrémi- 
té. Que  l'arrêt  des  Vaiffeaux  a  fermé 
la  bouche  à  tous  les  honnêtes  gens, 
&  a  obligé  Meffieurs  d'Amflerciam  à 
confentir  à  Tinter iidion  du  Com- 
jmerce  de  France,  ce  qu'ils  avoient 
refufé  de  faire  jufqu'à  ce  jour-là^  Cet 
homme  d'Amfterdam  ajouta  qu'il 
in^avoit  fait  dire ,  il  y  à  plus  de  cinq 
inois,    que   le   mauvais  traitement 
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qu'on  recevoit  dans  le  Commerce  i 
qui  e(l  Tame  de  cette  République, 
les  porteroit  à  toute  Ibrte  d'extrémi-* 
téL    Que  leur  Commerce  étoit  en 
bien  plus  mauvais  état  en  pleine  paix 
qu'il  n'avoit  été  penJant  la  derniers 
guerre,  &  que  cela  étant,  ils  aime- 
roient   mieux    périr  les  armes   à  la 
main,  que  de  le  I-aiiïer  confommer 
peu  à  peu  ,  Se  tirer  tout  le  fang  hors 
acs  veines.  J'eus  Thonneur  de  man- 
der alors  à  Sa  Majeflé  Tavis  qui  m'a- 
voit  été  donné  :  &  comme  on  n'a  ap- 
porté depuis  cela  aucun  changement 
aux  affaires   du    Commerce ,   ils  fe 
font   engagés  dans  tout   ce  que  le 
Prince  d'Orange  a   fouhaité  ;   Ôc  la 
Ville  de   Delft  ,    &    les   autres    qui 
avoient   toujours   été  pour  Tunion 
avec  la  France ,  ont  été  les  premières 
à  propofer    l'interdidion  du   Com- 
merce de  France  ,  Se  de  faire  en  mê- 
me'temps  des  levées  confidérables. 

Il  eft  vrai ,  que  le  traitement  que 
ces-  Meiïieurs  -  ci  ont  reçu,  fur  leur 
Commerce,  les  a  mis  tous  en  géné- 
ral ôc  en  particulier  dans  un  très- 


DE  M.  LE  COMTED^ÀVAUX-.    323' 

grand  éloignement  de  ce  qu^on  an- 
roit  pu  efpérer ,  &  de  ce  quon  auroit 
en  effet  obtenu  d'eux  ,•  Se  des  occa- 
iîons  pareilles  à  celles  où  ils  le  vont 
trouver  ;  c'ell  pourquoi  j^étois  per- 
fuadé  qu'ils  ne  changeroient  point  de 
conduiie ,  à  moins  qu'on  ne  leur  don- 
nât fatisfadion  fur  le  fait  du  Com- 
inerce  ,  ou  qu'ils  ne  vident  une  Ar- 
mée du  Roi  fur  leur  Frontière  ;  qiMl 
n'y  avoit  que  ces  deux  moyens-là  que 
î'avois  déjà  mandé  11  fouvent  au  Roi 
pour  remettre  les  Etats  Généraux 
dans  la  iituation  où  le  Roi  les  fou- 
haitoit  ;  &  en  effet ,  il  étoit  extraor- 
dinaire de  vouloir  que  ces  gens-là 
abandonnaffent  le  Prince  d'Orange 
pour  s'attacher  à  la  France  dans  le 
temps  qu'on  ruinoit  leur  Commerce  , 
êc  qu'on  n^éxécutoit  pas  les  Traités 
qu'on  avoit  faits  avec  eux. 

Que  fi  M.  le  Prince  de  Waldeck 
s^'avançoit  vers  Kaiferwert,  commue 
les  Troupes  qu'il  avoit  étoient  à  dif- 
férens  Princes ,  Se  commandées  par 
deux  ou  trois  Officiers  Généraux ,  en 
^lîi  les  Soldats  n'aVoient  point  dû 
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confiance;  je  croyois  qu^il  etoît  dvi 
fervice  de  Sa  Majefté  de  profiter  de 
cet    avantage  ;    que  je  la  fuppliois 
très  humblement  de  ne  pas  trouver 
inauvais  fi  je  pafiois  les  bornes  de  mon 
miniflere  pour  lui  reprélenter  ce  que 
je  favois  être  du  bien  de  Ion  fervice . 
dans  rétendue  de  l'emploi  dont  elle 
m^a  honoré  ;  &  il  eft  certain  que  fi 
cette  Armée  là  étoit  battue  ,  les  Etats 
Généraux   fe  trouveroient   dépour- 
vus de  Troupes ,  Se  il  ne  tiendroit 
qu'à  Sa  Majefté  de  faire  entrer  fon 
Armée  dans    leur  Pays    par  rifiel. 
Se  de  les  cbliger  à  fe  foûmettre  aux 
conditions  qu'il  lui  plairoit,  ou  de 
prendre  une  partie  de  leurs  Places 
fortes  de  Brabant ,  n'y  ayant  que  la 
îeule  Ville  de  Maeflricht  qui  ait  de 
Garnifon  fuffi faute. 

La  conjoncture  eft  favorable  , 
|5uifque  le  Prince  d'Orange  ne  pour- 
roit  pas  encore  être  maître  de  l'An- 
gleterre, ni  par  conféquent  en  état 
d'agir  puiiïamment  auprès  de  ces 
Me(fieurs-ci  pour  les  empêcher  de 
faire  la  paix  j  Se  s'ils  l'avoieht  faite 
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dan^  cette  conjondiire,  comme  ce 
feroit  contre  la  volonié  du  Prince 
d^Orangc  ,  ils  feroient  nécellités  de 
s'unir  à  Votre  Majeflé  pour  fe  mettre 
à  couvert  de  Ton  rellentiment;  &  il 
efl:  fort  vraîlTembîabîe  que  plufieurs 
Princes  d'Allemagne  fe  détacheroient 
dts  Alliés  fi  les  Etats  Généraux  fai- 
foient  leur  accord».  11  n'en  fera  pas  de 
même  fi  on  attend  plus  long-temps; 
le  Prince  d'Orange  étant  devenu  le 
maître  de  l'Angleterre ,  agira  puifTam- 
ment  auprès  des  Etats  Généraux  ^  Ôc 
le  Prince  de  Waldeck  ne  viendra 
peut-être  pas  une  autre  fois  mettre 
l'Armée  des  Etats  Généraux  à  portée 
d'être  battue  comme  il  fait  à  cette 
heure. 

Je  ne  manquai  pas  d^obferver  à 
Sa  Majefté ,  que  quelque  avantage 
qu'eu  fient  Ces  Troupes  fur  celles  des 
Etats,  il  feroit  encore  nécelTaire, 
pour  engager  ces  MefTieurs-ci  à  un 
bon  Traité,  qu'en  même  temps 
que  les  Armées  de  Sa  Majeflé  agi- 
roient ,  j'eufTe  pouvoir  de  les  fatif- 
faire  fui  le   Commerce  :   fajis  cela 

X  ii] 
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îl  ne  faut  rien  efpérer ,  &  ils  fe  défen-^ 
dront  jufqu^à  la  dernière  extrémité ,, 
car  n^y  ayant  pas  de  falnt  pour  eux 
fans  la  liberté  du  Commerce,  lorf- 
qu'ils  ne  l^obtien dront  point  par  ua 
Traité  ,  ils  aimeront  mieux  tout  ha- 
farder  que  d^en  faire  un  fans  cela  ;  Se 
^vec  une  République  compofée  de 
tant  de  têtes ^  qui  ont  des  fentimens 
fi  différens  ,  quand  on  m.anque  à 
prendre  fon  temps,  on  n^  revient 
plus. 

Je  mandai  au  Roi  que  le  vent  étant 
Nord-ouefl,  le  Prince  d'Orangée  iroit 
(apparemment  débarquer  vers  Tlfle  de 
,Wich. 

On  eut  avis  que  les  Armateurs  de 
France  av^oient  déjà  pris  quinze  Bâ- 
%imens  Hollandois,  Se  entr^autres  une 
Frégate  que  les  Etats  envoyoient  à 
Batavia  ,  portant  des  avis  de  confé- 
quence  :  mais  le  maître  du  Navire  a 
€11,  la  précaution  de  jetter  toutes  les 
dépêches  à  la  mer.  Quoiqu^on  foit 
Caché  de  toutes  ces  prifes ,  Se  qu^on 
stn  plaigne ,  ce  n'efl:  pas  néantmoins 
4  proportion  de  ce  q^e  l'on  die  de 
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l'arrêt  des  Vaifleaux  ,  tant  il  efl  vrai 
que  dans  cette  République,  où  ils 
font  de  bonne  foi  ,  ils  fouiFrent  vo- 
lontiers un  plus  grand  mal  qu^on  leur 
fait  avec  juftice ,  qu'un  moindre 
qu'on  leur  fait  contre  la  teneur  des 
Traités.  Cetendant  les  Etats  Géné- 
raux refuierent  encore  de  délivrer  les. 
Commiffions  que  le  Prince  d'Orange 
avoir  lignées  en  blanc,  pour  courre 
fus  aux  Vaiileaux  Françoiso 

Le  Roi  me  manda  que  Philip- 
fbourg  étoit  pris ,  Ôc  je  mandai  à  Sa: 
Majefîé  que  la  réduction  de  cette 
Place  a  fon  obéilTance  avoit  bien  fur- 
pris  du  monde  ici,  Op  ne  pouvoir 
croire  qu'une  Place  fi  forte,  &  au 
milieu  des  Marais ,  pût  être  prife  dans 
une  faifon  Ç\  avancée  ;  c'efl:  un  nou- 
veau fujet  d'admiration  aux  ennemis 
même  du  Roi.  On  a  été  étonné  ici  ; 
mais  comme  cette  Conquête  eil  en- 
core éloignée  ,  ils  n'auront  vérita- 
blement peur  que  quand  ils  verront 
les  armes  de  Sa  Majefté  un  peu  plus 
proche  d'eux. 

Je  mandai  pour  la  dixième  fois  aiSj: 

X.  m\ 
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Koi  que  rien  nétoit  plus  pitoyable 
que  la  conduire  de  TAngleterre;  que 
le  Marquis  d'Albiviîle  donnoit  tous 
les  jours  Mémoires  fur  Mémoires  ^ 
pleins  de  foûmiiïions  Se  de  balTelîes  ; 
que  cela  découvroit  le  mauvais  état 
du  Roi  fon  Maïax ,  Se  encourageoit 
fes  ennemis.  Qu'il  reprélentoit  tous 
les  jours  aux  Etats  Généraux  que  le 
Roi  fon  Maître  étoit  prêt  à  prendre 
toutes  les  mefures  qu^ils  jugerqient  à 
propos  pour  faire  la  guerre  conjoin-. 
tement  avec  eux  à  la  Fran  e  : 
mais  le  Roi  d'Angleterre  devoir  biea 
juger  que  puirqu'on  n'écoutoit  pas; 
fes  proportions ,  Se  qu*on  ne  fe  fatif-. 
faifoit  pas  des  démarches  qui!  faifoit 
pour  la  Religion  Anglicane;  on  vou- 
îoit  de  lui  quelque  chofe  de. plus  ,  Se 
je  ne  ceflai  de  mander  à  M.  de  Baril-. 
l'on.  Se  de  dire  à  M.  d'Albiville, 
qu'on  vouloir  le  déthrônen  Que  les 
Evêques  Se  les  principaux  Seigneurs 
appelloient  le  Prince  d'Orange  en 
Angleterre  ,  Se  que  la  plus,  grande 
partie  de  la  Flotte  ne  combattroit- 
ms^  Qu*on  avoit  dga  vu  qu'une  par^. 
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tîe  de  ce  que  j'avois  mandé  il  y  avoit! 
plus  de  deux  mois  étoit  vraie,  Ôc  ( 
qu'il  pîût  à  Dieu  qu'on  ne  vît  pas  ar- 
river le  refle.  Une  des  chofes  quî 
avoit  fait  autant  de  tort  au  Roi  d'An- 
gleterre 5  étoit  la  complaifance  qu'on 
avoit  eue  pour  M.  Sidney,  &  pouc 
deux  ou  trois  autres  Anglois  qu'on 
fouffroit  aller  ôc  venir  d'Angleterre 
en  Hollande  pour  fomenter  les  caba- 
les qui  fe  faifoient  :  ce  n'étoit  pats 
manque  que  je  ne  TeuITe  mandé  très-^ 
fou  vent. 

Le  Prince  d'Orange  commença  à  i^Noveaîs^ 
faire  mettre  à  la  voile  le  dix  de  No-  ^^^  ^^^*- 
vem.bre  au  foir  Se  le  onze,  ôc  alla  an- 
crer proche  de  Schonwelt ,  d'où  il  le-* 
va  l'ancre  avec  toute  la  Flotte  le  dou- 
ze. Elle  côtoya  la  Zélande  ,  ôc  alla 
vers  le  Sud  d'Angleterre,  ôc  débarqua 
à  Torbay  ,  comm.e  on  a  fû. 

Cn  donna  ordre  à  neuf  Régiment 
de  Troupes  de  fe  tenir  prêts  pour  paA   , 
fer  en  Ang^îeterre  fî  le  Prince  d'Oran-' 
ge  en  avoit  affaire. 

Enfin ,  MefUeurs  d'Amfterdam  fe  2^  No^remi 
lendirent  aux  preiTames  inûaiiçes  dc^^^^  ^^^** 
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autres  Villes,  Se  confentirent  <\xxon 
délivrât  dts  Commiffions  aux  Arma- 
teurs ,  &  aux  Vaifleaux  de  guerre  de 
'  TEtat  d'attaquer  indifféremment  tous 
les Vaiffeaux François,  foitVaiiTeaux. 
de  guerre  ,  foit  Vaiffeaux  marchands. 

J'avois  déjà  eu  Thonneur  de  man- 
der plus  d'une  fois  au  Roi ,  qu'avec 
le  chagrin  que  leur  donnent-  les  af- 
faires du  Commerce,  ils  font  outre 
cela  dans  refpérance  que  le  Prince 
d'Orange  réuiïîra  en  Angleterre ,  de 
que  moyennant  cela  ils  n'auront  rien 
à  craindre  des  armes  deSaMajefté, 
de  feront  même  en  état  de  rétablir 
avantageufement  leur  Commerce.  Il 
y  avoir  déjà  du  tems  que  j'avoisînan- 
dé  qu'ils  étoient  prévenus  de  cette 
penfée-Ià,  &  qu'ils  ne  pourroient  me- 
jne  être  détrompés  de  leurs  vaines  ef-^ 
pérances,  que  quand  ils  fentiront  les 
dommages  que  leur  cauferont  les  ar- 
înes  de  Sa  Majefté  ,  &  qu'ils  en  ap- 
préhenderont de  plus,  fâcheufes  fui- 
tes. 

Je  mandai   de  plus   au  Koi  que 
pavois  découvert  par  d^aifez  bons 
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endroits  que  le  cleflein  du  Prince  d'O- 
range étoit ,  après  avoir  établi  la  Prin- 
ceffe  d'Orange  Reine  d'Angleterre  , 
de  la  laiffer  à  Londres  5  8c  de  paiTer 
au  Printemps  dans  ce  pays-ci  pour 
fe  mettre  à  la  tête  des  Armées  de  cet 
Etat ,  &  marcher  contre  la  France  $ 
&  (i  la  faiion  le  permettoit ,  je  ne  fai 
s'il  ne  feroît  pas  plus  du  fervice  de 
Sa  Majeilé  de  prendre  (es  avanta- 
ges de  ce  côté-ci ,  où  il  y  a  apparen- 
ce que  fe  feront  les  plus  grands  ef? 
forts  au  Printemps  prochain ,  que  du 
côté  d'AllemagnCc 

Je  mandai  au  F\oi  qu^on  avoit  en-  ^s  Noyems 
voyé  de  Dunkerque  des  copies  Je^^^^^^-" 
quelques  fommations  ,  faites  par  le 
Èeceveur  des  Confifcations  à  Dun-- 
kerque,  à  ceux  qui  ont  des  biens  ap- 
partenans  aux  fujetsdes  Etats  Gêné- 
raux  5  de  ne  s'en  delTaifir  dir|<^ement, 
ni  indireéLem.ent.  Je  prévariquerois 
à  mon  devoir  ,  fi  je  ne  mandois 
à  Sa  Maiefté  que  ces  fortes  de  fai- 
lles ,  auffî-bien  qtie  Tarrêt  des  Vaif^ 
féaux  ,  ne  ram.eneront  point  les  gens 
de  ce  pays-çi  à  leur  dévoile  Ils  croj^eni 
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qu^on  leur  fait  injuftice  par-là ,  Se  ils 
n'en  font  que  plus  animés  à  faire  la 
guerre  ;  &  je  vois  tous  les  jours  que 
ces  fortes  de  chofes  les  engagent  de 
plus  en  plus  à  fuivre  tous  les  mou- 
vemens  du  Prince  d'Orange,  &  mê- 
me les  rendent  plus  induftrieux  ôc 
plus  appliqués  à  chercher  les  moyens 
de  fe  pafler  de  beaucoup  de  chofes 
qu'ils  alloient  autrefois  chercher  en 
France  ;  &  je  fai  que  de  fameux  Im^ 
primeurs  de  ce  pays-ci ,  qui  avoient 
commencé  de  g/ands  ouvrages  avec 
du  papier  de  France  ,  &  qui  ne 
croyoient    pas   s'en    pouvoir    pafler 

four  les  achever,  en  font  faire  tn 
ïollande  même  ,  où  Ton  établit  de 
rxouvelles  Papeteries;  lorfqu'une  fois 
cela  aura  pris  fon  cours  ,  on  ne  re-» 
tournera  plus  en  France  chercher  dit 
papier,  quand  on  feroit  danslameiK 
îeure  intelligence  du  monde. 

Le  Roi  d'Angleterre  étoit  fi  haute* 
ment  trahi  par  les  Oiïiciers  de  fa  Flot- 
te, que  non-feulement  elle  necom-» 
battit  point,  celle  àç:s  Etats  Gêné- 
tau;i  y  mais  pas  un  Vaifleau  ne  fe  àé^ 
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tacha  pour  attaquer  des  Bâtimens  de 
charge  du  Prince  d'Orange  ,  qui  ne 
partirent  que  trois  jours  après  ,  & 
une  Flûte  qui  porroit  un  Régiment 
Anglois  5  Se  qui  étoit  un  peu  incom- 
modée de  ia  tempête ,  alla  échoiier 
volontairement  à  la  côte  d^Angle- 
terre. 

M.  Cittcrs  manda  aux  Etats  Gêné*  j- 

Taux  que  le  Roi  d^Angleterre  avoit 
éloigné  Mylord  Sunderland  ;  mais 
que  ce  n^étoit  pas  une  difgrace  ;  qu^il 
îie  Tavoit  fait  que  parce  qiul  donnoit 
des  confeils  trop  modérés.  On  voit 
tien  que  Citters  le  vouloir  rendre 
agréable  aux  Proteftans ,  ôc  on  peut 
juger  par-là  de  ce  qu'on  doit  croire 
de  Mylord  Sunderland. 

On  faifoit  des  Prières  trois  fois  par 
jour  pour  le  Prince  d'Orange.  La 
PrincefTe  d'Orange  fe  montroit  tous 
les  jours  en  public ,  avec  un  vifage 
fort  guai. 

Les  plus  éclairés  de  la  Pvépublique     %  Deceia* 
■font  bien  confternés ,  car  ils  fe  voyent  bre  16 8  s* 
à  deux  doigts  de  leur  perte.  Le  Prin- 
ce d'Orange  a  toutes  leurs  forces  de 
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inér  Se  de  terre  ;  il  avoit  promis  dé 
leur  renvoyer  leur  Flotte ,  croyanc 
que  Ton  affaire  devoir  être  faite  en  un 
mois  de  temps  ;  cependant  ils  fé 
trouvent  fans  Vaifleaux ,  Se  privés  de 
leurs  meilleures  Troupes;  d'ailleurs  ^ 
le  Prince  d'Orange  a  emporté  tout 
Fargent  comptant  qui  étoit  ici ,  Se  la 
Flotte  revient  à  c^nt  mî41e  francs  par 
jour  ;  de  forte  que  ii  avec  cela  il  leur 
arrive  un  échec  ,  ils  ne  fe  trouveront 
pas  peu  embarralTéSi 

Le  bruit  fe  répandit  que  le  Prince 
d'Orange  Se  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  n^étoient  pas  d'accord  enfemblc. 
Je  n'ai  appris  cela  d'aucun  endroit 
bien  fur;  je  fai  feulement  qu'avant  dô 
partir  ils  ne  convenoient  pas  de  leurs 
faits  ,  le  Prince  d'Orange  voulant 
rnarcher  droit  à  Londres ,  Se  le  Maré- 
chal de  Schomberg  au  contraire  fou- 
tenant  qu'on  ne  devoit  pas  fe  com- 
mettre avec  les  feules  Troupes  qu'on 
avoir  au  hafard  d'être  battu  ,  Se  de 
périr  fans  reifource;  m.ais  qu'il  falloit 
prendre  un  pofte  ,  Se  attendre  que  les 
principaux  Seigneurs,  Se  les  autres 
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amis  du  Prince  d'Orange ,  le  vinfTent 
joindre,  Se  qu'après  cela  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  feroit  pas  en  état  de  lui 
réfifler.    • 

J'avertis  le  Roi  qu'on  poiirroit  bien  3  Decenr- 
fe  réfoudre  en  ce  pays-ci  à  déclarer  ^^^  ^^^** 
de  bonne  prife  tous  les  VailTeaux  qui 
fortiroient  des  Ports  du  Royaume  de 
Sa  Majeflé;  c'efl  la  vue  que  je  dis 
toujours  que  le  Prince  d'Orange  au- 
îoit  quand  la  France  feroit  en  guerre 
contre  les  Etats  Généraux. 

Les  Etats  Généraux  étoient  très- 
fâchés  qu'on  arrêtât  leurs  Matelots  en 
France  ;  néantmoins  je  crois  qu'ils 
fupporteroient  cela  plus  aifément  fî 
on  n'avoit  pas  divulgué  en  mêm.e 
temps  qu'on  les  force  à  changer  de 
Religion  ,  Se  qu'on  leur  ordonne  de 
faire  venir  leurs  femmes  Se  leurs  en- 
fans  en  France ,  Se  qu'on  envoyé  aux 
Galères  ceux  qui  ne  veulent  pas  fa 
faire  Catholiques.  Ce  changement 
de  Religion  aigrit  ici  les  efprits  à 
un  point  que  je  ne  puis  dire,  Se  je 
fuis  perfuadé  que  s'il  n'étoit  point 
du  fervice  du  Roi  d'obliger  les  Ma- 
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telots  Hollandois  à  fe  faire  Catho- 
liques ,  cela  feroit  un  bon  effet  dans 
ce  pays-ci,  qui  pourroit  être  dans  la 
fuite  avantageux  aux  intérêts  de  Sa 
Majefté. 
E«ttre  ^u     Le  Roi  me  donna  ordre  dp  me  reti- 
B.oi,  duz9j-er,  Se  de  demander  des  Paifeports 
Novembre    p^^j,  ^^^  rctotit  ;  f  en  fis  donne%part 
aux  Etats  Généraux ,  aux  Minières 
Étrangers ,  Se  je  pris  congé  d'eux. 
5  Décem-     Je  donnai  encore  avis  au  Roi  que 
iffe  168  8.   j^avois  eu  Thonneur  de  lui  mander  il 
y  avoit  long-temps  ,  que  Godolphin 
trahîiToît  le  Roi  d'Angleterre ,  &  que 
j'étois  furpris  que  ce  fût  lui  qu'il  avoit 
choifi  pour  y  mettre  fa  confiance  , 
qu'il  feroit  néceffaire  d'en  avertir  en-^ 
core  Sa  Majefté  Britannique. 


I?«  du  Tdwe  Vîi 
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